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AVANT-PROPOS. 



La question de morale qui a donné lieu à la re- 
cherche et à l'étude des faits d'après lesquels cet 
ouvrage a été conçu et rédigé primitivement , 
avait pour objet de déterminer les élémens dont se 
compose, dans les grandes villes, la partie de la po- 
/ pulation réputée dangereuse, par ses vices, son igno- 
] rançe et sa misère, et d'indiquer les moyens à em- 
' ployer pour la rendre meilleure, (i) 

Cette question, quoique fort importante, si l'on 
en juge par les termes mêmes de son énoncé , était 
cependant restreinte à l'observation d'une classe 
spéciale : la classe dangereuseet ignorante. Afin d'of- 
frir un tableau complet de la lie des grandes villes, 



(i) Voici les termes même de la question mise au concours par l'Acadé- 
mie des sciences morales et politiques : Rechercher ttaprès des observations 
posithes , quels sont les élémens dont se compose à Paris ^ ou dans toute autre 
grande mile , cette partie de la population qui forme une classe dangereuse par 
ses "viceSf son ignorance et sa misère ; indiquer les moyens, que Padmimstra-' 
iion, les hommes riches ou aisés, les ouvriers intelli gens et laborieux pourraient 
employer pour amSiorer cette classe dangereuse et dépravée. 
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j'aurais dû ajouter au point de vue marqué dans le 
programme de TAcadémie des sciences morales et 
politiques un autre point de vue beaucoup moins 
étendu, mais non moins curieux : celui de la classe 
dangereuse lettrée, à cause du rôle que l'intelligence 
joue dans la dépravation des individus auxquels ce 
point de vue se rapporte. Mais les limites assignées 
par l'Académie à la question mise au concours, m'im- 
posaient le devoir de ne pas sortir du cadre, qu'elle 
avait tracé' aux concurrens. Jedus, en conséquence, 
laisser dans l'ombre la partie de la population dan- 
gereuse , qui formait le complément naturel de mon 
mémoire. 

Lorsque je fus informé de la distinction dont l'A- 
cadémie avait bien voulu honorer ce travail, et de. 
la récompense qu'elle m'avait décernée , j'éprouvai 
aussitôt le besoin d'agrandir le plan de mon ou- 
vrage* Je dis mon ouvrage , car le manuscrit 
du mémoire envoyé par moi au concours, n'avait 
pas moins de /joo pages in-folio. J'entrepris de nou- 
velles recherches, et je fus bientôt à portée de rem- 
plir le vide forcé de mon premier plan qui n'était et 
ne pouvait être que celui de l'Académie. En me dé- 
terminant à donner plus de développement u 
sujet de mon mémoire , je pris à tâche en même 
temps de me conformer ficrupoleusement aux ob« 



servations judicieuses de FAcadémie qui m'avait si* 
gnalé quelques imperfections. 

L'œuvre que je publie est le produit des nou« 
velles recherches que j'ai faites, et de la refonte 
d'une partie de mon premier travail. J'aurais voulu 
indiquer ici les changemens et les additions que j'ai 
apportés au mémoire qui a obtenu le suffrage de 
l'Académie , afin de n'être pas taxé d'étendre son 
approbation à des idées et à des opinions qu'elle 
n'aurait pas été à même d'apprécier. Mais, toute ré- 
flexion faite , j'ai cru qu'il serait plus convenable 
d'appeler par des notes l'attention du lecteur sur 
les parties neuves de mon travail , au fur et à me« 
sure qu'elles passeraient sous ses yeux. 
Ce livre est, tout ensemble, un ouvrage d'adminis- 
t tration et de morale. L'administrateur y trouvera 
' des documens et des traits* de mœurs peu connus 
/ i jusqu'ici , sur les classes vicieuses et misérables qui 
foisonnent dans la ville de Paris, de même que dans 
les autres capitales du monde civilisé. Il pourra ju- 
ger des précautions et des moyens répressifs em- 
ployés par l'autorité publique pour garantir Tordre 
intérieur de cette grande cité, ainsi que la sûreté de 
ses habitans et de leurs propriétés. Le moraliste, en 
lisant le même ouvrage, aura la faculté d'y étudier 
le vice dans ses principales variétés , d'en appro* 
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fondir les causes y et de suivre pas à pas le progrès 
de ses développemens. 

La morale s'est constamment produite dans les 
écrits des philosophes sous des formes didactiques 
et purement spéculatives; ses préceptes, son utilité, 
son influence sur le bonheur de l'homme, y sont 
exposés avec une raison élevée, avec une onction 
touchante, avec une éloquence pleine d'énergie. J'ai 
cru devoir m'imposer un autre rôle. Il m'a semblé 
que la morale basée sur les faits, et découlant du 
fond même de la narration , offrirait un nouvel as- 
pect et un nouvel attrait. I^'histoire n'est si intéres- 
sante que parce que la sentence de l'historien est 
placée à côté du fait , et qu'elle s'efface quelquefois . 
pour laisser au fait tout seul le soin d'instruire, ou, 
pour mieux dire, d'enseigner le lecteur. Il en est de 
même des jeux de la scène; il en est de même del'a* 
pologue. 

Cette union des faits et de la morale m'a paru si 
naturelle et si féconde, que dans la partie philoso- 
phique de mon travail, j'ai jugé convenable de m'in- 
terdire toute espèce d'artifice oratoire. 3'ai décrit 
les mœurs du vice, ses désordres et ses excès. Je Fai 
personnifié, caractérisé, dans les principales condi- 
tions de la société, et j'ai ensuite rappelé les lois 
éternelles du devoir, en essayant, autant que je le 
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pouvais^ de rajeunir leur application par des moyens 
nouveaux. Du reste, les moralistes ont beau s'effor* 
cer de varier leur thème sur le sujet le plus élevé, 
mais le plus commun des exercices de la pensée, le 
travail et l'ordre viendront toujours se placer sous 
leur plume /ail premier rang des vérités morales. 
Ces vérités ne m'ont jamais plus frappé qu'en rédi- 
geant cet écrit. La logique et le sens intime me les 
auraient apprises, alors même que je les aurais igno- 
rées, et elles jaillissaient si lumineuses des faits que 
je racontais, qu'il me semblait que nul, avant moi, 
n'avait encore énoncé ces préceptes antiques de la 
sagesse humaine. 
Les données statistiques sur la classe vicieuse , 
/ proprement dite, et suy la classe dangereuse, qui 
font l'objet de la première partie de cet écrit, repo- 
sent les unes sur des chiffres positiÊ, les autres sur 
des aperçus et des évaluations approximatives. Ces 
dernières données ont quelque chose de' vague et 
d'arbitraire, parce qu'elles échappent à toute appré- 
ciation et à tout calcul positif à la différence des pu- 
blications statistiques analogues du gouvernement 
où sont consignés tous les faits accomplis de la jus- 
tice criminelle. La diversité de ces deux espèces de 
données devait nécessairement se reproduire dans le 
but propre à chacune d'elles. En effet, les publications 
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officielles se rapportent à la partie des classes vi- 
cieuse et dangereuse, atteinte par les mesures pré- 
ventives de Fautorité judiciaire ou par des con- 
damnations, tandis que mes recherches embrassent 
les élémens de ces classes épars dans les grandes villes 
et qui ne se trouvent pas sous la main de la justice. 
Le travail que j'ai entrepris exigeait, pour mériter 
confiance, que j'indiquasse sinon les sources où j'en 
avais puisé les matériaux, au moins les hommes de 
l'administration qui, par leurs connaissances spé- 
ciales et par leurs lumières, avaient contribué à 
éclairer mes investigations et mes calculs. Ces hom- 
mes, aussi recommandables par les qualités distin- 
guées de leur esprit que par leur loyal caractère, me 
permettront, je l'espère, d'acquitter ici envers eux 
le tribut de reconnaissance, que je dois à leurs 
obligeantes communications. Ce sont MM. Chayet 
et Farou, tous deux employés supérieurs à la 
préfecture de police. L*un est chef de la pre- 
mière division , qui embrasse les nombreux ser- 
vices relatifs à la sûreté de la capitale. L^autre di- 
rige lé bureau dépendant de cette division où Ton 
interrogé tous les individus arrêtés dans Paris , et 
qui par la nature des actes qui leur sont reprochés 
se trouvent dans le cas d'être renvoyés devant le 
procureur du roi. C'est à ce même bureau que sont 
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attribuées la recherche et la poursuite des contra- 
ventions qui intéressent la morale publique, ainsi 
que Vadministration du dispensaire de salubrité. 

, Parmi les commissaires de police, qui ont bien 
voulu m'assister de leurs conseils et de leur expé- 
rience, je dois citer prindpâlétiient MM. Marrigues 
et Fleuriais. Le premier, âpres avoir administré long- 
temps avec habileté le quartier Sâint-Marceàu, quar- 
tier populeux et turbulent, a été placé dans un 
poste encore plus difBciléé H est aujourd'hui com- 
missaire du qu&rtier du Palais-Royal. Le second est 
depuis longues années commissaire du quartier de 
la Cité, où il a eu l'art de se faire aimer , en conte- 
;^nant une des parties 1^ plu» vicieuses de la popula- 
tion de la capitale. 

Outre que ces fonctionnaires m^ont aidé Fun et 
l'autre avec empressement à écl&ircir certains fiaiits 
qui devaient trouver place dans les esquisses de 
mœurs que mon travail exigeait, ib ont eu la 
complaisance de m'accompagnér dans des explora- 
tions rebutantes, qu'il m'eût été impossible d'effec- 
tuer sans leur concours. 

En publiant le résultat de mes travaux j'aurais 
fait conscience de ne pas mettre en lumière les ser- 
vices dont je suis redevable aux personnes honora- 
bles que je viens de nommer. 
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— 37, — 5, reprochés, lisez : reprochées. 

— 39, — i3, eu^ lisez : eus. 
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Ghez tous l€s peuples , même chez les plus policés 
et les plus moraux , le vice se montre dans tous les 
rangs de la société. Il n'en saurait être autrement , 
puisque le vice est inhérent à l'imperfection de 
notre nature, et que, s'il est au pouvoir de l'homme 
de ne pas faillir en dirigeant ses passions vers un 
but moral et en les contenant dans une juste me- 
sure, il est au-dessus de ses forces d'être impec- 
cable. L'homme le meilleur est donc celui qui est 

(i) Cette partie a été refaite presque entièrement. 

I. I 
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le moins ^ieux ; la loi de l'humanité le veut ainsi. 
iik Religion dôdt l'objet est d'élever Vhomme i la 
contemplation des vérités éternelles , à l'amour de 
la justice et du beau moral, ne désespère jamais du 
salut de ceux qu'elle enseigne. En faisant des efforts 
continuels pour épurer leurs penchans^ elle les 
soutietit dans leur chute et les relève avec tendresse 
dès qu'ils ouvrent leur âme au repentir. La philoso- 
phie plus froide, mais non moins consolante, com- 
patit aussi par la douceur dé ses préceptes à là 
faiblesse de la nature humaine. Amortir l'action des 
sens , travailler au pQrfectipnnemjent moral de 
l'homme , telle est la double tâche de la religion 
et de la philosophie. 

Toutefois, la doctrine de l'une et de l'autre n'ayant 
point une sanction visible et palpable ,{>uisqu6 cette 
sanctionesttoute spirituelle, il s'ensoît que^ là où les 
croyances 9ont afâsiibliea, là où la conscience n'exerce 
que peu d'^nipire , là «ù «lie ste déprave, l'homaie 
demeure sans frein et abandcxa né à sa propre faiblesse; 
etitt^tné par la fougue des sens, étourdi par les pla»* 
sirs > il ne cède qu'à la fatigue et à là satiété; il ne s'ar-* 
réte, il n«ise repose" que pour recommencer; il vit 
désormaisdansleissenset pour les sens; il n'a d'autre 
fin que le plaisir, et ce plaisir est porté presque 
toujours jusqu'à la bassesse et à la brutalité. 
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L'homme yicteux , car c'est lai que nous venons 
de peindre, s'avîKt peu-à^peu dans queique con- 
dition qu'il se trouve placé, et afflige ou corrompt 
par son exemple tous ceux qui l'entourent. Riche , 
il ôte a la bienfaisance ce qu'il donne & la débâiiche 
et à d'autres excès ; il tarît par la contagion de ses 
désordres* et de ses leçons la source des sentlmens 
honnêtes dans le cœur des personnes que leur for- 
tune et leur rang mettent en rapport avec -ul; * 
pauvre, il impose à sa famille et à lui-mêttie des 
privations pénibles pour se plonger dans l'ivresse 
ou pour se livrer à la funeste passion du jeu , ht ses 
écarts sont encore plus dangereux que ceux du 
riche , car, dans la classe pauvre , le désir s'exaspère 
d'autant plus qiie celui qui l'éprouve a moins de 
moyens de le satisfaire. 

Tant que les désordres du vicieux ne tournent 
qu'à son préjudice , il ne saurait être inquiété que 
par sa conscience, car il n'est justiciable alors que 
des lois de la morale. Le crî du rémords est ie seul 
châtiment qui lui soit ï'éservé, et encore ce châ- 
timent ne se fait sentir au-dedans de lui qu'autant 
que sa conscience n'est pas tout-à-fait dépourvue 
de moralité. L'homme est libre non-seulement d'a- 
buser de ses facultés contre lui-même , maïs atissî 
d'engloutir dans sa propre ruine la fortune et l^s 
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moyens d'existence de sa famille, sans encourir 
d'autre peine que la désapprobation de son sens in- 
time. Ce dernier usage de sa liberté est tout ensemble 
monstrueux et tyrannique, et pourtant , il est fondé, 
il faut bien le dire , sur la puissance du père de fa- 
mille, telle que nos mœurs Font faite. 

La liberté de Thomme n*est contrainte de s'arrêter 
que devant l'intérêt de la société. Ici commence un 
nouvel ordre de choses ; nous sortons de l'ordre 
moral pour entrer dans l'ordre civil. L'établissement 
de toute société repose sur un pacte qui exige de la 
part de chaque membre du corps social, le respect 
du droit d'autrui ; qui dit société civile, dit subordi- 
nation, discipline; et comme cette subordination^ 
cette discipline, serait illusoire si elle n'était placée 
sous l'empire des lois, le dépositaire des forces so- 
ciales^ c'est-à-dire le législateur, a dû punir les at- 
teintes portées à ces lois par des peines plus ou 
moins sévères , suivant la gravité des infractions. 

D'après la constitution actuelle des sociétés dans 
le monde civilisé, les lois pénales ont exclusivement 
pour but la répression des actes nuisibles à l'intérêt 
collectif de la société, ou à l'intérêt particulier des 
individus. Là où il n'y a ni offense ni dommage 
envers autrui, l'action pénale n'a point de prise: 
telle est la lignç de démarcation qui sépare le do- 
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maine de la loi civile da domaine de la loi moralet 
Cependant, bien que le législateur ne se soit 
préoccupé que des actes qualifiés dans les codes dés 
nations , contraventions , délits on crimes , il n*en 
est pas moins vrai , que ces actes sont le produit du 
relâchement ou de la dépravation des mœurs , et 
que celles-ci sont en réalité la cause génératrice du 
crime aussi bien que de la vertu. Ceci prouve com- 
bien un homme d*état , prudent et habile , a droit 
de s'inquiéter du perfectionnement moral du pays 
qu'il est appelé à gouverner. En effet, plus les mœurs 
d'un peuple sont sages et conformes aux saines 
notions du bon et de l'honnête , plus le gouverne- 
ment de ce peuple est Êicile; les mœurs, quand elles 
sont bien réglées, étant généralement plus sévères 
dans leurs habitudes que les lois dans leurs pres- 
criptions, il s'ensuit que, par leur influence , elles 
contribuent plus que toute autre cause au bon or- 
dre de la société, et qu'elles en sont, fout à-la-fois, 
lé plus ferme soutien et le plus riche ornement. 

Malgré la juste sollicitude des gens de bien pour 
l'intégrité des mœurs, l'art social est si compliqué 
et si difficile, qu'il y aurait de l'injustice et de la dé^ 
raison à rendre Jes gouvernemens responsables de 
la direction des mœurs privées, quand la philo- 
sophie elle-même a posé en principe que la vie do-^ 
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jnestiquô datait éire sourée. Les gouvertiemens ne 
peuvent concourir au perfectionnement des mœurs 
que de deux façons 5 ou par un bon système d'édu- 
cation j ou par l'exercice d'une surveillance sévère sur 
tout ce qui peut avoir pour effet de porter atteinte à 
rjiohnéteté publique.Le soin direct, et , si je puis ainsi 
parler, l'élaboration dçs moeurs privées appartient au 
père de famille et au ministre de la religion ; mais prin- 
cfipâlement au premier^ qui, sous ce rapport^ semble 
tenir dans ses mains /.non-seulement la destinée des 
membi*es de sa famille, mais encore celle de la société 
tout entière qui» à vrai dir^^ n'est autre que l'image 
multiple de la famille. 

Les lois pénales et l'autorité chargée de veiller à 
leur exécution, ayant pour but. essentiel de réprimer 
le& attaquer dirigées contre la société^ c'est-à-dire ^ 
contre les choses et les personnes qUi l'intéressent , 
il. suit de là que l'administration doit porter ses re- 
gards bien moins sur les classes vicieuses que sur 
celles qui^ foignant au vice la perversité et le dénù- 
ment sont justement suspectes de vivre aux dépens 
de là scHciété. Le vicieux riche ou aisé , qui dissipe son 
superflil et même une partie de son capital en plai- 
sirs condamnables 9 inspiré la pitié et le dégoût, mais 
I non la crainte ; il ne devient* dangereux que lorsqu'il 
a: l reéte sans moyens d'exi^tenoe et saos gouc^ pour le 
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travail. Mais ce dernier cas est rare : dans les classes / ^ 
qui jouissent de la fortune bu de faisance, le Tt- 
;^ciçux est' prévoyant : il ne dcmne au plaiÂr et^ k la 
dissipation que ee qu'il ne peut pas recrandxer* «ax 
néeessttés de la vie.^ C'est ce ' qui explique- pourquoi 
les classés moyennes et élevées de la société fonf* 
nissent en général peu de recrues' à la crînAnaUté. 

Les classes pauvres et vicieuses ont toujours été I 
et seront toujours la pépinière la phis prodéclive : ^ 
de toutes les sortes de malAiitenrs : ce sont elles que / 
nous désignerons plus particulièrement sottà4e ti^ { 
tre de claêèes dmtggrêuê^; car , lors nïénie que le \ 
vice n'est pas accompagné de la perversité', par cela ; 
qu'il s'tilHe ^ la «pauvreté dans ie içéme individu, il 
est un juste sujet de crainte pour la société ,' il est 
dangereux. Le danger social s'aocr(^'t et devient de 
plus en plus pressant, au fur «t à mesure que le pau- 
vre détériore sa condition par le* vice et, ce qui est 
pis* par l'oisTvelé. Du- moment que le pauvre, livré : 
à de mauvaises passions, cesse de travailler, il se 
pose comme enne|tni-de' la société, parce q«^ii eu 
méconnaît la loi i^uprémè, qui es%te travail. 
^ La classe oisive, errante et 'vicieuse, foisoâme dans 
ks grandes villes «tiy aftlue du dehorfe at^rée par 
Tappâid'im giiinilKc^tc^€e gatu environné de hâ- 

i ê 

sands et fertile en étooHons foi^les , est plus càpa- 
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ble de tenter clés individos goui^ernés par leurs pas- 

sions, que le salaire légitime d'un honnête travail; 

profondément dépravée , cette classe désole la so- 

I ciélétautant par ses attentats que par ses pernicieu- 

! ses leçons; elle tient par des liens étroits et cachés 

. aux maisons de débauche, donne la tnain k la partie 

\ corrompue des classèi^ ouvrières et s'étudie à gagner 

par l'attrait de l'indépendance et de l'-esprit d'aven- 

tiïre les enfant ignorans et crédules de ces mêmes 

classes ; ennemie par la destinée qu'elle s'est faite i 

elle*»aémede la sûreté des personnes et des prdprié» 

tés, elle travaille secrètement à ravir à celui qui ne 

possède rien l'estime-de soi-même, afin d'en £gàve un 

disciple de sa dépravation et plus tard unxomplice 

de ses crimes. 

Ce que nous' venons de dire des avances faites par 
le vice audacieux el malfaisant à la portîon déjà 
gâtée des classes ouvrières, n'est que trop vrai. £n 
effet , ceux qui exercent une profession , mais qui 
dissipent le salaire de leur travail pour satisfaire des 
penchans vicieux* se rapprochent par la nature de 
^ leurs goûts de la classe réputée suspecte -et dange- 
reuse; ils l'attirent à leur insu par ce trait de res- 
semblance et l'enhardissent à préconiser devant eux 
le vice qu'ils meUent tous également . en pratique. 
Cette funeste sympathie du vice produit bientôt 
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des fruits amers. Ces roalheuretn/qui^ par Texercice 
de leur profession, se rattachaient encore en appa- 
rence à la masse dés ouvriers honnêtes et laborieux, 
dépouillent peu-à-peu^ sous la maligne influence de 
leurs corapagnonis de désordres, les habitudes de 
travail qui leur restaient et finissent pat* embras- 
ser leur vie fainéante et criminelle. 

Parmi ieâ individus qiii composent la class» sus- 
pecte et dangereuse, il en est qui n'ont encore subi 
aucune condamnation, et d'autres, au contraire, qui 
ont séjourné plus ou moins long-temps dans les 
prisons par suite des délits ou des crimes dont ils 
ont été convaincus; ceux-ci , désignés sous le nom 
de condamnés libérés^* se montrent pour la plupart, 

, en rentrant dans la société, rétifs au Joug des lois et 

Mes nécessités sociales et forment la classe la plus 

dépravée comme la plus redoutable de la popula- 

j tion dangereuse. 

La majeure partie de cette population est iflétrée, 
ou ne cofinait guère que les premiers rudimens de la 
langue. A côté d'elle, viennent se grouper ces êtres 

j(^ équivoques- en apparence, mais avilis et pervers au 

fond, qui se complaisent dans les grandes cités et 

surtout k Paris , vivant moitié du salaire qu'ils ga- 

r l gnent par leur travail , moitié de rapine et <l'escro- 

querie; ils tiennent le mflieu entre les voleurs de 
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bas ét9g6 et les ascpQCs de bol air ; ils ont un pied 
^ dans la société légale et un pied dans la geôle où 
ils sont dçBtinés à mourir quand ils ne meurent pas 
à. l'hôpital des suites de Leurs excès. Nés la plupart 
de parens honnêtes et aisés , ay^nl^ reçu de Finstruc- 
tion I mais n'ayant .pas su en profiter, paresseux 
et adonnés au vice de ,^anne heure , ils quittent , 
: apr^ de Ji^ombreux désordres ^ la maison paternelle 
pour sie réfugier dan$ les grands centres de popula- 
tion, l^à ils se recherchent^ se rassemblent ^ s'exci- 
tent à. l'envi contre la société qu'ils calomnient ^ et 
Composent cette tourbe d'hommes dangereux qui se 
grossit ou se renouvelle tous les jours en recevant 
dans son sein le rebut de toutes les professions qui 
tiennent de près oti de loin a.ux arts libéraux. . 

C'est en partie de là et en partie des classes éle- 
vées de la société que sortept ces escrocs remarr- 
quables par leurs manières souples et élégantes qui 
ét£j>lissent le théâtre de leurs exploits, soit dans les 
maisons de* jeu tenues par -des femmes galantes i 
dont ils* sont les ^ffidés, soit dans les salons fré- 
quentés par la société la plus recherchée et la plus 
polie. • 

Les femmes figurent aussi parmi les élémens, de 
la papulatioa vicieuse et suspecte des grandes villes. 
Qttoiqu'yies n'y soient qu'en minarité, elles ti'en 



< 



OTTRODUCTIOir. 1 1 

sont pas moins un ressort très puissant ettrèsre*- 
doutable de cette population qui est toute pas- 
sionnée. S'il est vrai qu'on ne pourrait sans partialité 
et sans injustice contester l'influence douce., paci- 
fique^el; moralisante des femmes sur .la société, on 
ne saurait nier non plus que celles qui dédaignent 
d'exercer cette noble influence , et qui préfèrent à 
une vie pure et retirée la triste célébrité du scan- 
dale et du vice, ne contribuent M'une manière très 
active à corrompre dans le cœftr des masses, le sen* 
timent «noitil qu'elles devraient -épurer, et -ne jouent 
un rôle important comme cause première on comme 
instrument daqs tous les genres d'attentats .qui a& 
fligent la société. 

Cette partie des classes. dangereuses se recrute 
dans tous les rangs de la hiérarchie sociale, dans 
les plus élevés comme dans les plus bas; elle em« 
brasse toutes les variétés delà dépratation, la pro- 
stituée , la proxénète qui trafique de la personne de 
celle-ci, la fenune galante, complice de l'escroc et la 
voleuse. -, 

Les enfans fournissent eux-mêmes des élémens à 
la classe corrompue qui désole la société , ti^t le 
vice est contagieux. Il en est qui , à peine adolescens, 
ont complètement rompu avec leurs familles et ne 
subsistent dans leur état dMsolement et de vagan» 
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bondage qu'à l'aide de petits vcJs et de méfaits de 
toute espèce. 

En écrivant sur les classes dangereuses , je me 
suis appliqué à donner à mes recherclies toute re- 
tendue que réclamait la nature même du sujbt ; la 
circonscription de mon plan n'a pas été la partie la 
moinli difficile de la tâche que j'avais à remplir. 
Dans certaines classes de la société, le vice porté à 
l'excès, confinant pbur ainsi dire au crime, j'ai dû 
tracer le tableau des désordres des portions vicieuses 
de ces classes , avant d'entreprendre ceFui de leurs 
méfaits. C'est de cette manière que j'sfi été conduit 
à esquisser les mœut*s des ' classes ouvrières pour 
montrer clairement la liaison qui existe entre le vice 
^ et la perversité. La progression de l'un à l'autre est 
d'autant plus rapide parmi ces dernières classes, que le 
vicieux a moins de moyens d'y satisfaire ses pen- 
chans et qu'il est moins éclairé. J'ai essayé de faire 
ressortir la même liaison ^ en ce qui touche la pa- 
resse et les excès familiers à un certain nombre d'in- 
dividus appartenant aux rangs aisés de la société ; 
on en jugera par les détails de mœurs que je fourni- 
rai, en m'occupant des catégories dans lesquelles ces 
individus se trouvent placés. 

Les explications dans lesquelles je viens d'entrer, 
ne peuvent manquer de faire comprendre au lec- 
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; teur, pourquoi j'ai confondu, sous la dénomination 
j unique de elmêêeê dangereuseê^ la portion suspecte 
"/ de la population, en même temps que la portion de 
celle-ci, dépravée par ses vices. Les rapports étroits 
qui existent entre elles ne me permettaient pas de 
les séparer, quoique au fond il y eût une extrême 
injustice à les frapper indistinctement de- la même 
réprobation. 

Convenait^il de placer sons la rubrique de elas^ 
ê0a dangereuses, comme un élément nécessaire du 
plan que je me suis tracé, les individus qui fomen« 
tent les séditions populaires et qui y prennent une 
part active ? je ne l'ai point pensé. La sédition est 
X heureusement un accident rare dans la vie civile, 
et les maux> dont je m'occupe, sont permanens ; ils 
pèsent sur la société dans ses momens difficiles 
comme dans ses momens prospères. La dépravation 
des mœurs, le larcin et le vol sont de tous les temps 
et de tous les lieux , ce qu'on oe saurait dire de la 
sédition, qui sous les gouvememens sages et fondés 
sur le droit, n'est jamais qu'une crise passagère, 
occasionée par la fernoentatlon mal contenue des 
partis, les écarts de l'opinion , et l'insuffisance des 
lois. 

Après avoir* défini ce que nous entendons par 
classes ds^ngereuses^ il nous reste à faire connaître 
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récdtiomle du plan de • cet ouvrage , ainsi que ses 
principales divisions. 
Les *dasses dangereuses étendent partout leurs 

y méfaits, dans les villes ausâi bien que dans les cam- 
pagnes. Les individus dont elles se composent, ap- 
partiennent à la population rurale non moins qu'à 

^ la population urbaine, mais principalement à celie- 
! ci, dans le sein de laquelle la corruption se propage 
plus aisémeat; Pour offrif au public un travail com- 
plet sur le sujet que je me| suis proposé de traiter, 
j'aurais dû embrasser dans- mes iiivestigations les 
nombreuses et diverses catégories de malfaiteurs , 
sans distinction de lieux et sans restriction. Néan- 
moins, comme le dessein de cet ouvrage ne tend 
pas seulement à décrire et à réformer les mœurs de 
la classe vicieuse proprement dite , et de la classe 
suspecte et dangereuse) comme il tend en outre à 
£sdre connaître , sinon d'une manière positive , au 
Bioins par approximation la force efiFectivèdes élé- 
mens qui entrent dans la composition de ces deux 
classes,, j'«i cru devoir limiter le champ de mes re- 
cherches, afin d'atteindre plus sûrement le but que 
je me siits prescrit. 

^ J'ai donc fixé mon point de vue à Paris, dans 
la capitale de la France, convainc» que les lu- 
mières qui sortiraient de mes enquêtes et des do- 
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cumeiiff que j'aurais recueillis par d'autres voies , 
répandraient iin jour utile sur là populatioa dan- 
i/gereuse des autres grstndes villes "du royautne, et 
que 9 par induction, il serait ménie possible de se 
faire une idée, à Taide de mon travail, des agglomé^ 
rations vicieuses et malfaisantes qui s'agitent *dàns 
les métrbpoles et dans les cités considérables des 
pays étrangers à la Franc^Les causes du crime sont 
en effet les mêmes en tdus lieux. I^es actes qualifiés 
de ce nom peuvent être la suite de manœuvres et de 
procédés différens, selon le genre d'abtivîtéou d'indus- 
trie des localités 'OÙ ils se«'consomment; leurs auteurs 
peuvent recevoir des appellations qui n'ont point 
de conformité entre elle^ mais ces variantes dans la 
perpétration de l'acte frauduleux ou crimine!, ainsi 
que dans la qualification du coupable ne changent 
rien au fond du méfait: c'est toujours une entreprise 
illicite contre la propriété d'autrui et parfois un at- 
tentat contre sa personne, soit pour effacer la trace 
de cette enti^prise, soit pour en assurer le succès. 

Ceci posé^ l'objet de cet écrit consiste à déterminer 
quels sont les élémens dont se compose à Paris la 
partie de la population dangereuse par ses vices, ses 
habitudes de frau de et de rapine , sa misère , et à 
indiquer par quels moyens on pourrait réussir à ren- 
dre meilleure cette classe dépravée et malheureuse. 
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Pour arriver à la solution de ce problème^ nous 
diviserons notre sujet en quatre parties. 

La première contiendra une. statistique raisonnée 
de la classe vicieuse propremeixt dite, ainsi que de 
la clause dangereuse ; elle signalera les lacunes exis- 
tantesy qu'il serait possible de combler, dans les con- 
naissances actuelles de la statistique ^ et les voies 
qu'il j aurait à suivre pour obtenir des chiffres po- 
siti& ou des approximations, selon les difEcultés de 
la matière.. 

Dans la seconde on, décrira le^ mœurs, les habi- 
tudes et le genre de vie de l'une et.de l'autre ôlasse. 

La troisième exposera, les préservatifs à employer 
pour prévenir Finvasion du vice. 

Et la quatrième traitera des remèdes. 
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DOCUMEHS 'STATISTIQUES SUR LES CLASSES DAM'GEIiEUSES. 
LACtINBS qu'il EST POSSIBLE OU IMPQSSIBLE DlB •CQM'* 

BLBR. YQIE^ A StJIVRE PQUB OBTElVf B , RBI«ATI VBHBlfT 

A LA FORCE DE CES CLASSES , DES DONNEE^ POSITIVES OV 
DES çmEFRÈS APPRQXJUATIFS. 
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CHAPITRE I". 

Moyens de connaître Icndœbrft de» ouvriers à Paris. — Livrets Leur ré- 

gimc. — Améliorations qu'il pourrait rcccToiK — Nombre des ouvriers cal- 
culé d'après 4a moyenne des livrets expédiés pendant quatre ani. — ^ntj.e 
mode de supputation basé sur le nombre des ouvriers habitant des maisons 
garniea. — fixation ,dtt nombre desourrrers, des apprentis et des chiffon* 
niera. — Revue des moyens d'enquête à employer pour évaluer la force nu- 
mériqae des ouvrier^ vicieux. — I^fficuUés inliérentcs à tous ces moyens. -— 
Estimation da nombre des ouvrières vicieuses , sujette aux marnes difficultés. 
-^ Évaluation par aperçu de la partie vicieuse de ces deux classes et de celle 
des chiffonniers. 

La partie pauvre et vicieuse des classes ouvrières 1 

étant sans contredit, l'élément de la population qui 

contribue le plus au recrutement de la classe dés \ 

malfaiteurs, il importe avant d'en essayer la des- . 

cription numéri(][ue^ de rechercher quelle peut être 
1. a 



/ 
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révaluation par catégorie, des ouvriers > ouvrières, 
apprentis et chiffonniers,' qui, dans la capitale, com- 
posent le fond de la population industrielle. Cette 

reQher<;he est même indispensable pour obtenir les 

* • • • 

repseignemens ^spéciaux qui doivent' trouver, place 
dans ce chapitre. 

Parjs, est le centre des arts mécaniques cotnme de 
P^^/tous les autres arts. Il renferme beaucoup d'ateliers, 

de boutiques, de fabriques^ et de. manufactures. Les 

• ' *. ■ 

ouvriers employés dans ces établissemens sont en 
très grand nombre^ Toutefois, Tautorîtè publique 
n'a que des moyens imuffisaqs pour parvenir à 
connaître ce nombre; la'lôidu lâ germinal, an xi, 
qui a institué les livretp, AUf^it pu, si elle avait été 
plus prévoyante,*mettre l'administration à portée de 
réunir les dôcumens nécessaires pour établir la si- 
tuation numérique de la population ouvrière; mais, 
outre qu'elle ue contieht pas de dispositions cQérci- 
tives à l'égard des ouvriers qui refi:v^araiept da ^e 
soumettre à la mesure d'ordre public qu'elle pres- 
crit, les entrepreneurs intéressés plus que qui que ce 
soit à l'exacte observation des réglemens de police 
pubhés ppur assurer l'exécution de cette 16i| n'y 
tiennent pas la niain, et beaucpup s'y montrent 
même indifférens, de sorte que l'administration se 
trouve hors d'état de suivre d'une manière régu- 



lièrc ie% moiiirenielis qui- s'opèrent d'un ateUer ou 
d'une mapufacture dans une au^re^ de la part d«d 
ouvriers) el d'une autre côté^ une^grânde paftie àê' 
ceux-d négligent du reibsentde ne inaiiir;de lîTrsel»^ 
SOU9 |>rétQxte que \k mesure ne s'étepd pas à tous 
les établiasemens induatrjels et de commerce, et 
qu'elle semble les placer en état de auftpiciéti en 
les -soumettant a* une surTeillancé particulière. 

Lé pré/et de policé a essayé de suppléer à l'insuf- 
ûsancè <iê la loi et de Tarrétédu gouTerncfment dit 
9 frimaire an xii, qui en règle l'exécution^ par une 
ordonnance du i^ avril t83i> portant injonction 
auK fonctionnaires dépendans de son administra-* 
ti(Mi. de poursuivre devant le tribunal de police, 
comme ccmtrevenansi lès ouvriers qui négligeraient 
de se pourvoir d'un livret. Mais les tribunaux ont 
paralysé les effets de cette ordonnance, sur le motif 
qu'elle prescrivait des mesures coercitives qui n'a^ 
vaient point leur source dans la loi organique. 

L'administration ne s'est pas arrêtée à cette ten- 
tative; elle a conçu un nouveau projet touchant le 
régime des livrets, analogue à ce qui se pratique en 
Allemagne, en Suisse, en Savoie, où le livret tient 
lieu de passeport à l'ouvrier. Néanmoins , ce projet, 
qu'il était question de convertir en ordonnance 

royale et qui contenait des dispositions répressives 

a. 
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à l'égard des ouvriers dépourvue de livrets^ n'a pas 
eu- de suite jusqu'à pFésent. En définitive^les choses 
*en sonA restées au même point, c'est-à-dire , que.Ia* 
loi çiu la germinal est exécutée d'une manière in- 
complète, et .que le préfet .de police, n'a par devers 

lui aucun moyen de coaction pour vaincre la force 

'i - 

d-inertie. des récalcitrans. 

^ Quoi qu'il en. soit, un réglement.administrâtif sous 
forme d'ordonnance royale, gérait impuîss^f^t-à prê- 
ter à ce magistrat une forée de répression qui n'au- 
rait d'efficacité qu'aut<ant qu'elle résulterait de dis- 
positions législatives formelles. II faut espérer que le 
ministre de Tintérieur, saisi de la difficulté, s'em- 
pressera de mettre un terme aux embarras de- là 
préfecture de police/eh présentant aux chambres, 
à Tune des plus prochaines sessions, un projet de loi 
qui fournisse à l'administration le moyen de con- 
traindre l'ouvrier à se munir d*un livret, pour pou- 
voir exercer régulièrement sa profession, et qui d'au- 
tre part assimile le livret au passeport , afin d'atta- 
cher l'ouvrier à sa possession. 

Il est aisé de prévoir que, dans Tétat actuel *des 
choses, la police administrative ne peut connaître 
que très imparfaitement le nombre des ouvriers. 
Les renseignemens fournis par le registre qui con- 
state la délivrance des livrets ne sauraient offrir que 
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des quantités partielles et incomplètes^ ilicapabl69 
de servir de base à la fixation d'un chi£Fre général 
et unique. 

£n effet y si Ton recherché à combien s'élève le 
nombre des ouvriers à qui des livrets ont été remis 

• • • 

du r®' janvier iSSa au i^** janvier 1 836, durant une 

* * • 

période de quatre ans y on verra que ce nombre ne 

monte en moyenne par an qu'à ^5,6oo environ. )( 

11 est à observer qu^ plusieurs classes d'ouvriers 

viennent des départemeijs à Paris , pour y trouver 

» * • • ' 

du travail^ .et qu'en général elles sont mupies de 

leurs livre.ts.' Ces livrets ne sont sujefi, aur termes 
des réglemensy qu'à un'SÎmj)le visa de la préfecture 
de police. Cependant, comipe ils sont manuscrits, 
qu'ils offrent moins de renseignemens sur rouVrier^ 
et moins d'instructions que ceux de Paris; qui' d'aiU 
leurs sont împrinlésf les entrepreneurs et les com- 
missaires de police eqgagfent, autant qu'ils le,peu« 

vent, les porteurs de ces livrets à les échanger contre 

• 

.des livrets préparés à la préfecture; quelques-uns 
les conservent, tandis qu€ d'autres les remplacent^ 
£n somme 9 quoique depuis quelques annéjss il y 
ait une augmentation notable dans le nombre des 
livrets expédiés àTaris, la moyenne de ce nodibre, 
telle qiie nous l'avons établie, ne forme guère que 
le tiers de la rtasse présumée des ouvriers dans cette 
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viil»{ le teste se comppse ou d'ouvriers porteurs de 
livrets visés ^ ou dlinsoumis. CeUx-^ci sont les ùlus 

\ nombreux. 

. ' . 

On peut donc évaluer -^e nonriire total des ou- 
vriers, d'après un premier aperçu y h 7^9000^ eh pre- 
nai^t pour base la moyenne dès livrets expédiés -par 
la préfecture de police. ' '\ 

Il existe un autre mode de i9fupputation> ayant 
>pour point de départ le nombre des ouvriers logeant 
dans des maisons gamies^La poticedé surveillance 
de ces maisans est si bien organisée, queFoû doit 
considérer <x>iiinie certain et! irrécusable le cbiffre 
obtenu à l'aide dfes relçvés faebdomadaii'es dreissés 
.paroles Boid» du chuf de la police municipale. CSe 
. chiffre-, variable suivant ra.cti vite on l'intermittence 
• du travail, se reproduit chaque année, à part qud- 
.quéS oscillation» accidentelles, dftns des limites* cor- 
respondant^ aux phaae# propres du travail. Ainsi , 
du mois de novembre au mois de mars , c'est-à-dire 
pehdant la morte saisoa, l'on évalue la population 
des maisons garnies à uSet jusqu'à .26,000 ouvriers; 
et, pendant le reste de Tannée qui forme la sai- 
son des travaux, cette population flotte entre bst 
A €Pt 35,ooo# 

LVitinée dovrable ne se compose pa$ de là même 
manière pour toutes les profossiofts industrielles. 
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3'ai cfu devoir a/îopler la limitation qui précède, 
parce qu'elle coirncMé avec la 'pério<le la plus active 
de Faniiée, à Paris, cette période étant plus parti- 
culièreriient celle (^es travaux de construction. . 

Le domicile des ouvriers peut se diviser en trois 
catégories d'habitations* La première comprend les 
maisons garnies soumises à la surveillance de la po- 
lice; la deuxième, lés chambrées;- et la «troisième, 
les habitations ordinaires. 

Les maisons gàrtiiés renferment aussi des cham- 
brées ; mais ces chambrées , faisant itsaée de meu* 
bles ^ui appartiennent aùï logeurs , ne doivent pas 
être confondues avec les chanibrées existant dans 
les maisons particulières, lesquelles sont composées 
dWvriers se cotisant entre eux pour l'acquisition 
de leur mobilier/et qui, à ce titre, sont affranchis 
dani^ leur intérieur de toute surveillance de la part 
de l'autorité publique. 

Les ouvriers formant chambrées libres , ou ayant 
soit isolément , soit avec leurs familles, un logis par- 
ticulier représentent approximativement une popu- 
lation double de celle qui demeure dans les maisons 
garnies, de sorte que la masse de la population ou- 
vrière, à Paris, peut être évaluée, suivant les pé- 
riodes ci*dessus indiquées de 76 à 78,000, ou de 
96,000 à io5|QOo, 
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Ces- nombres, quoique Stpproxfmatifs, nous sem- 
blent mériter d'autailt plus de créance, que le pre- 
mier, d'entre eux concorde parfaitement avec celui 
que nous avons obtenu.au moyen de notre premier 
calcul. Il eût été à désirer cependant que ce calcul 
eût pu nous fourjiir une série de iiorabres sembla- 
bles.a ceux! de laëerie que nous venons d'indiquer: 
les rapports eussent été complets. • 

Quoi qu'il en soit, j'ajouterai a ces deux modes de 
supputation un fait, qui me parait de nature à cor- 
roborer encore la justesse des chiffres que je viens 
de. poser. Ce fait est que le nômbred'ouvriers venant 
année comm i] ne des départemens à Paris est de 3o,ooo, 
Il est constaté par un document inséré dans le volume 
de recherches statistiques publié en 1.829- par M. le 
comte de Chabrol , alors préfet de Ta Seine. On lit page 
^'frde ce volume, que le préfet de police en exercice 
dans le même temps, avait fourni ce nombre à son 
collègue, et qu'il y avait fait entrer les ouvriers en 
bâtimens pour deux tiers. Or, le nombre de ces 
3o,ooo ouvriers représente exactement la différence 
existant entre le premier et le dernier terme de la 
série des estimations que j'ai adoptées, et devient 
ainsi une nouvelle preuve de la vérité de ce que 
j'ai avancé touchant la force relative des classes 
l'ouvriers^ durant les périodes de ralentissement ou 
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« 

d'activité du travail. Il y a une autre conséquence à 
tirer du méipe fait, c'est que la masse des ouvriers 
réellement domiciliés à Paris ne s*élève pas au-delà 
de 75,000. , . 

, Nous prendrons ce dernier chiffre pour polht d'e 
départ, afin d'arriver à la fixation du nombre des 
ouvrières. Je m'arrêteà ce chiffre, parce que les 3o,ôoo 
ouvriers formant la partie* Ûott^nte du maximum 
des classes douvriers , estimé à io5,ooo , laissent 
leurs femmes dans les départemens auxquels ils ap- 
partiennent^ et ne sauraient dès-lors figurer dads le 
chiffre fixe et permanent qui doit nous servir de 
boussole. . . 

Cela posé , examinons jusqu'à quel point le nom* 
bre des ouvrières peut se rapprocher de celui des 
ouvriers domiciliés. Ceux-ci ne vivent pas tous en 
inéjiage avec des femmes légitimes ou concubinaires; 
il en est près d'un tiers qui sont célibataires. Si donc 
la situation des ouvriers à Paris est telle que nous 
venons de l'indiquer ^ il faudrait fixer à 5o,ooo le 
nombre de ces derniers qui sont unis à des femmes 
par le lien du mariage ou: par des nœuds illégitimes, 
et rechercher dans l'a masse des femnxes que nous 
évaluerons au même nombre , combien il y a d'où- 

yrières. 

■H 

Le résultat qu'on obtiendrait par ce mpyen offri- 
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rait probablement «n nombre d'ouvrières égal aux 
^ 4/5** dé la masse^ soit 4o>opo, çt les 10,000 femmes 
restantes seraient classées dans des professions de 
toute espèce, étrangère^ aux arts industriels. Ce ré- 
sultat serait, je crois, le moins hasardé^ et fautede 
données plus précises ^ je l'admettrai sans autre ob- 
fiecvation. . , 

Outre ceft4o90oô outrières, il n'y aurait pas d'exa- 
gération à évaluer à 20^,000 celles qui sont céliba- 
taires et qui résident, soit dan^ le sein de leur fa- 
mille, soit dans des chatilbres particulières. Ce Chiffre 
et le précédent m'ont paru en rapport avec Jes 
nombreuses filatures et fabriques de papiçr peint 
établies à Paris, où les ouvrières forment plus de la 
moitié des personnes employées^ et avec les ateliers, 
encore plus nombreux, <pi se confectionnent des 
objets qui comportent par leur exiguïté et leur dé* 
licatesse la maîn-'d'œuvre des femmes. 

Dans le tableau que nous venons de tracer des 
classes ouvrières , il y aurait lacune si nous ne con- 
signions pas le chiffre des apprentis ou plutôt des jeu- 
nes garçons en état de travailler, qui sont employés 
dans les divers établissemens industriels^ Ori voit que 
l'acception prêtée ici au mot apprenti est, pour ainsi 
dire, illimitée, et sort des termes ordiriaires. Le 
chiffre dont il s'agit petit être porté à deux par fa- 
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mille d'ouvriers mariés on. tdvant eil étal de conçu- 
Innage , c'est-à-dîrè à i oo^oa. 

Il existe donc à Paris 235^000 ouvriers de tout sexe 
et de tout âge à l'époque du ralentissement du 
travail ^ et a6S,oôo pendant la période de pleine ac- 
tivité. • 

' En exposant quels sont les prindpaux élénieiis 
dp la clause pauvre maijs laborieuse^ jenedoispâs 
omettre de faire- ccmnaitre le nombre des chffFon- 
niers , espèce de manouvriers qui se rattachent aux 
manufacture^ par la natiire métne des objets sm* 
lesquels s'exerce leur industrie. Ce métier, qni est un 
des moins honorés^ a , malgré le dégoût qu^il inspire 
généralement, un attrait particulier pour certaines 
gens et surtout pour les enfans , parce qu'il n'nssu- 
jettit à aucun apprentissage, et qu'en outre, U per- 
met à celui qui Fexerce, de vaguer constamment 
sur la Voie publique' et dé gagner aisément un sa- 
laire raisonnable. On compte 2,000 chiffonniers, et 
à*peu-près.un pareil nombre de femmes et d*enfahs 
exerçant la même profession , en tout 4>ooo. 

Nous avons jugé à propos d'entrer dans qtielques 
détails an éujet de la'massé des classes ouvrières, 
pour faire Voir qu'on ne pouvait guère espérer de 
!a réduire à une expression numérique l à moins de 
recourir à de& approximations plus ou moins arbt- 
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traires. On remarquera peut-être que nous n'avons 
pas (ait mention des bureaux de placement dans 
1[V • désignation des sources que nous avons con- 
sultées. 

Cesbureauxayantcessé d'être autorisés par Tad- 
ministration y et étant devenus pour l'industrie un 
objet de spéculation libre, le nombre s'en est beau- 
coup accru, et dès-lors il eut été difficile de les cpn- 
sultér tous. Tfnn autre côté , et dans la supposition 
où iU eussent été ^également accessibles à nos re- 
cherches^ ils n'auraient pu nous fburn[ir que des 
chiffres erronés ou incompTets ; erronés- -en. ce que 
les ouvriers «étant sujets à des mutations fréquentes 
auraient pu (être* placés successivement par plusieurs 
bureaipc , et figurer dans l'effectif de cbpcun d'eux 
comme autant d'ii^dividus distincts , tandis qu'en 
réalité ces individus n'eussent été qu'une seule et 
même personne; incomplets, puisque les bureaiix 
n'étant pas des intermédiaires nécessaires entre l'ou- 
vrier et l'entrepreneur, les documens émanés d'eux 
auraient offert d'autant plus de lacunes qu'il y aurait 
eu plus de placeméns opérés sans leurs concours. 

J'aborde immédiatement la question dont lés ex- 
plioations précédentes ont eu pour objet de pré- 
parer la solution. Cette question consiste a. savoir 
quelle est la force nupaérique par pro/ession , ^les 



r 
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ouvriers qui se livrent habituellement à la fainéan- 
tise ou à rintempérance, deux vices qui ont beau- 
coup d'affînité l'un -avec l^autre. 

On ne saurait y répondre que de thois manières , 
ou par voie d'information auprès dé la police admit 
nistrative , oa en se mettant en rapport avec les en- 
trepreneurs, ou p» des renseignemens obtenus dans 
les estaminets et les cabarets. 

Dans les grandes Villes, et surtout à Paris , la po- 
lice ne peut exercer une surveillance assez directe 
ni assez étetidue poui^ avoir action sur les individus 
qui ont cbutunle d^ mener Une vie déréglée et li- 
cencieuse. Il faudrait qu'elle disposât de légiojfis d'à- 
gens, et ceux qui connaissent les ressorts de cette 
grande et mile machin^ autrenbent que par les pré- 

• 

jugés' vujgaifes, savent que ses moyens xl'actiori sont 
très bornés, en raison de l'immense population de 
Paris. D'ailleurs, la police a pour mandat de pour- 
suivï*e les faits qualifiés contraventipn , délit ou 
crime, par la loi pénale; et le vice proprement dit 
n'est pas punissable toutes les fois qull reste en de- 
hors des prévisions de cette loi.' Notre civilisation , 
quoique fort avancée, ne supporterait pas trèspro- 
bablemei^t des mesures préventives de police, qtii 
auraient pour effet de signaler, dans les cabarets et 
autres lieux de ce genre, les ivrognes et les joueurs, 
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d9J)ft }a VUE de leur.ôtar les moyens éie se livrer à 
leurs habitivles vicieuses. Ces mesures soiit pourtant 
en vigueur dans lâ Nouvelle-Angleterre et dans les 
autres 4tat3 der FUxiion américaine ^ où les mœurs et 
l^s.lpis exei:cent une égale influence. Le législateur 
a prononcé des peines pécuniaines contre les çhe£i 
de ces établisseineps <}ui n'observent pas les régie- 
mens de police à ce sujet. ' 

Pour nous , il ne nous est pas encore donné de 
prétendre à cette, hauteur de moralité publique'. 
L'administration ,est dé$arnïée en présence de 
rhofumevicieux, tant que ses excès ne tendent pas à 
troubler la paix de la cité# Elle ne peut juger de h 
corruption desdîfféi*éntas classes d'ouvriers que par 
les faits qui tombent soud sa juridiction ; et œs faits , 
encore qu'ils aient leur source dans tes dpo)?dres 
d'une mauvaise vie^,ne forment qu'une faible partie 
de ceux que l'honnêteté publique réprouve. Le plus 
grand nombre de faits qui blessent celle-ci se déro- 
bent hécessairi^ent aux explorations de l'autorité^ 
parce qu'ils se passent dans l'intérieur des cabarets 
et des estaminets où ses agens, quoique autorisés à 
les inspecter quand ils le jugent convenable, ne 
s'ititroduisent que lorsque la clameur publique ou 
des plaintes particulières les y appellent pour con* 
statér des actes déclarés répréUensibles par la loi. . 
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Il en ^^ d^ même des maisouA de prostitatioii 
accessibles à toute heure aux préposés de la^police, 
mais où ils ne pénètrent d'ordipaire que par inter- 
valle, soit ppur v^ assurer rexécution des réglemens 
de police, ^n matière de prostitution, soit pour y 
opérer la recherche dôs malfaiteurs. 

Hors de là* le^^ enquêtes de l'autorité, appartiens 
nent au domaine de la simple 'observation;, elles ne 
sont plus de droit étroit. Ces enqnétes ne sauraient 
avoir .qu'un caractère très vague/ puisqu'allos ne 
peuvent porter que^sur les niasses, et non sur les in« 
diyidus. L'administration serait bien à portée de^dîre 
jusqu'à un certain poirft^ -daprès les allures habi* 
tuelles des ouvriers de telle ou telle profession ^ que 
ces ouvriers sont plus ou pioins. vicieux,* coniparâti« 
v^ment à des ouvriers exerçant une autre profes<« 
siofi; mais au-delà, il n'y. a pins que doute, incerti- 
tude, obscurité. Du mometit. qu'il s'agit d'énoncer 
de3 faits précia^ des noml>res, les moyens d'investi- 
gation font dé&ut aux ageos de l'autorité; ceux-df 
sf) perdent dans la foule des individus qui s'offrent 
à leur vue^ leur esprit même ne sait où se prendre y 
tant il y a d^ degrés dans les ^désordres; les moyens 
de départ et d'évaluation leur échappent ; et si après 
beaucoup d'étude et de méditation ils peuvent se 
per^ifittre d'asseoir gne opiaipn, d'indiquer u» 
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nombre, ce ne peut être que par conjecture, ou 
plototrpar divination. ' ^ 

Si l'administration, avec l'ascendant . moral de 
l'autorité dont elle est revêtue, et a^c les nombreux 
moyens d'action qu'elle tient à sa disposition,. €st 

* • 

hors d'état de déterminer même approximativement 
(et par approximation, j'entends une estimation 
fondée sur des (Jiiffres recueillis avec soin , discutés 
avec sagacité, et approchant plus ou moins de l'é* 
valujtipn présumée être la vérité)^ si, dis-je, l'admi- 
nistration est hors. d'état de fîxerapproximativement 
le nombre d'ouvriers vicieux que chaque profession 
renferme, quelle ne doit pas être Timpuîs^ance du 
simple particulier pour atteiîidre le même but? 

En supposant que son zèlê ne se ralentisse pas 
pour mener à fin une si rude opération , trouvera- 
^ t-il accueil chez tous les marchands.de vins qu il de- 
vra consulter, che55 touife les maîtres d'estaminets ? 
Ces gens ne garderont-ils pas le silence de peur de 
nuire à leurs intérêts? S'ils parlent, ne s'étudieront- 
ils pas à affaiblir la gravité du mal; Qnfin, dans le 
cas même où ils seraient disposés à s'expliquer avec 
franchise, seraient-ils capables de satisfaire la curio- 
sité de l'observateur par des renseignemens précis ; 
ou,- tout au moins, par des approximations? Je ne 
le pense pas, à. en juger d'après le résultat des dé- 
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marches que j^M . £aiites moi-même auprès, de. boa 
nombre d entre eux. Les faits sont ti^op cbnfus dans 
leur esprit , lorsqu'ils consentent a vous répondre', 
et la plupart s'enveloppent dan3 une circonspection 
qui ne permet paâ-de poussqr Tenquéteau-delà des 
premières questions. 

Quelles' lufirièf es* pôulrràit*ôn attendre 'des entre- 
preneurs? Les pins vTgitans seraient san^ douté eil 
état de répondre sur là conduite tentie par leurs 
ouvriers dansleuis.éfiablissémehs/ mais hors de I^, 
quel moyen de .cot^trôle ont-Us? Aucuns. Ceux*Ià 
même qui s'informent avec le plus* de sollicitude 
des mbeiirà de leurs oiivriers dans leurs fafhtlles et 
au-debors ( et malheureusement eé n'est pas le pluâ 
grand norabte ) , ignorent* beaucoup de choses. €e 
qu'ils Savent , ils le tiennent des contre-maîtres pu 
des che& d'ateliers, que la prudence renci ordinaî- 
remeût très sobres dé semblables côiniùupicatîoôs', 
et qui, d'aiilQïrs.» Pour la ipfupart, sont aussi yi- 
cieux -que «les ouvriers; 

Les recherches, que l'on seuait-tenté d'entrepren- 
dre à l'égard des mœurs d^es oavrièifes n éprouve-^ 
raient pas moins de difôcnltésv La dépf avatipn qnoi- 
que plus ^^adbéedanrs ceUe partie de la* population 
n'en es* pas mDins.ré^Ue-et échappe par son éten- 
due même atix appréciations de la statistique. 
I. 3 
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Cepiendaiat^ tout, en reconnaissant «que les maté* 
ri^iuinanquçnt pour établir defs* catégories et des 
nombres par profession, je ne dois pas taire que ^ 
selon mes impre^ipns et, me^ conjectures , • le nom* 
bce des ouvriers susceptibles d'être placés dans la 
classe vicieusç n'est, pas moindre d'iia tiers damaxi- 
mnm de la masse , qup nous avons estimé à loS^ôoo, 
et celui de§, çu^rières de . la ttieme ; quantité. Cette 
doubla approximation.. .p^aîtra.peitt-étré exagérée 
^aupreiDÎer'aborcrrii^i^'j'^spèfe jconvaipcre le lec- 
teur qu'eUé.ne doit pas être élç>ignée dcreslimation 
la plus vraisemblable. . • , • : 

No«& poserons donc en fait que la pi^rtie vicieuse 
des/ouvrier^ peçt êtrcévaluée à .. * 35,ooo 

et celje des ouvrières à ...... ... 30^000 - * 

• •• . 

• Il .n'est pas. dàos mon 'intention de prétendre que 
les.p«r£on'nes vepréœntjées par œs nombres soient 
touCea vicieu^s.au même degré. IF y aties gradà- 
tii?m dans teor déréglehÈieat , mais , à féj^atrà deâ ou- 
vriers que. j'ai détachés de la masseVVinteinpérance 
est un viée •qiii {ew'e^ commun àtouj» , 'et il en est 
près dô la moitié (♦ 1 7,000 ) . chez qui elle est portée 

• • • 

jusqu'à J'abnutissemeiït'j et, à Fégard dés ouvrières, 
on peut .admettre <J'u^ les deux tîers; d'être' elles 
doivent être rangées d'ans les catégories les pliis cor- 
rompues de Ja claise vicieuse, à Canse de la bassesse 
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débordemens. Sur ce nombre, il en est' 2,000 qui 

« 
entrent pour moitié dans le chiffre de& filles publi- 

* • ♦ "« * ^ » 
ques insoumises dontil sera question autre part. 

Quant aur .jcbiffoiiBÎers , nous en évaluerons la 

partie Corrompue à W moitié',' c'e^t-à^dirp-à ^,000', 

y compris £émmcs*' et. MÏhris; Ce nombre', réu'tiï 
aux fractions extraites; des nombres prél^édens ^ 

dpnné un total de SS^ôpQ individus, lequel constiluis 

• * •' ' < ' • * ' • • * . 
un.des princîp^ux.élémens de ce f ainas d'individus 

♦ ''■■•'. ' • • „ ' . . 

formant dans les graiides villçs la lié de la populat- 
tion. 

Pour achevei! le tableau d^ la qlassè ,vicieuse ,> 

'. • ■ . •• •■ . .'•>• ••■.''■• ' . :* ■ . • • - 

nous e;^aminero(|s dans }e chajpitré suivant les élé- 
nxens (Je cette classe qui se rjittatheat au;^ profes- 
sions rangées danf I5 hiécarçb'ie sociale ?iu-dessus d^ 
çellps exercées par leg oiivriersi, * • 
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CHAPITRE II. . 

Élémensde la portion viciensf des classeï ^hées, — 'frpcéàé^ eni|iloyé8 ponr 
arriver à* la con&ais&ance de ces élémelis. — 4^atégories princifMlès. — Diffi- 

Cttllé» d'd^dméir l6 nombre'- de. la pâftie ^oienso d^ chaque catégorie* (t) 

* • ■ ■ 

, . Xes recherchés,, qae j'ai faites sûr les. mœurs ^es 

« • ' ' * • . 

diverses clàô$es .de la population parisienne, ont été 

■ , , • . . .* • • 

qirig,é£s vers uû but unique^ tendant à déterminer 

• ». '■_. • ■»'.'• ' ' 

q^iel^s sont ks rapports plus ou rnoin^ étroits, qui 

lient cesolasse^ à laclaçs.^ dangereuse, cest-à-dïre^ 

*à la partie de la population qui vijt en- dehors des 

cbfiditions de la probité légale. Il est avéré, ainsi 

que je L'aï dit, dans l'iiitroductioh de cet ouvragé que 

ks classes pauvres soqt celles qui fournissent le plus 

d'alimçns à. la crimibalité et qucs les rangs aisés dé 

f^ société y contribuent pour la moindre parjt.Gette 

part peut être évaluée à un dixième'. T^IIq est du 

moins la proportion qui ressort du chiffre des dé- 

lits et des crimes commis annuellement dans Paris 

* • • . ■ 

et qui, dénoncés à la poKcë, donnent lieu à des ar- 
restations et à dés poursuites jxidiciaires. Ce chififre 
représentatif de^* abus de c6i^fiançe , des escroque- 

(c) Ce 4!hapître est tbut-à-fait neuf. 
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rie^, des banqueroutes, ^es.^ok et des fMx^^défiérés 
à lajustioçy's'él^ve^tn môyeane, à.envhtm 3^5Ôqul 
Pour parvenir k cenna^re quelles M^nt Ite'çbis^ 
ses d'où sorteni haUtueUbpie«.t les individus à qut 
ces diverses natures de méfaits aopt i^eprotçkéft , f$i^ 
compulsa a;irec soin les extraits de greffe adreasés 
par le i:»rqu0t« à k. durDqellerie pe«b .swvtr à la 
confection des. fablea» ftàti^tiqii^^y pujiliéir à kï. 
suite. 4?^ con)ptes rendus fbaqiie mttée.wau. coii jMr 
M.'leffardeNd^S'Sc^aiix du mouvement delà crioii* 
BàUté*eii. frsàkce Q). J'ai cm devoir l>ornfrr xnes rç- 
cberçues aux Qoàdaiqnatak»i]& pi^oBoncè^s en t83£s 
i8l3^ et 1 837. soi t par le tribunal de. police cpr- 
rectionisielle jK^it par la q^ur (d'ajs^ses, pour des dé-> 
lits et des«crimea*dé.la nature de'ceux que je yiéns 
d'indiquer. *A l'aide du* relevé, qu^ j'^ fait de celles, 
de ces condaunations afftrentès^aut individus-dé- 
signés d^tis. les .extraits coroine iexi^rçant 'des.prôfesT 
sions ou comme* prenant des.tcpaJités qciu \^s. dis* 
tinguent des' clauses Ouvrières, je me àqis trôbyéeii 
état, d'établir,, quelles étaient Jë^ cskégories des 
rangs aisés de hl société qnr.é{aient le pkis grevées 
d'élémens vicieux et dangereux en o^éme temps;. 

(i) Je dois les eomoMimcaiions i[ui ni*bnt,été faites h, èe sujet , â Vobii- 
geanoe de M. DescTozeaiu, alors. diiectei^r desaffairbs critaiiielle^V et ^ 
Mj Aroadeau > soQSKliehMi iNinftU dris9tfltitti(|ue^ 
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jé^né M'â^ipésftMiirarqti^surcetkd-kH {quoi(|Me toud 
ks rat2gs:de«la sôdélé fiiàktit tudiéliriôtettietit leur 
tribu t ail t»rHne)).pàroe qv^eceâOftt eile^-qtii, en^i- 

jgkis d^hiiUiiûtk âdoboés^'au viee «( àl'exerctce d'ib- 
«riwtmBilJkit^.-. . •" . ; • . 

^tié-e t^h- oa-d'etfSt pôr <;âtégcrieà;ybi ji^ëettnutile 
dfeléÉsf^rîJÈlfcK H.«û eàt tt»evtfepètîdàiit,,ceHe des 
pt-iÊ)pHétâiis6§ , qtfi'éefiîlïifet'&it ïiWUiâ . dfgrie * -d'itlchiU 
giêntjé que teà «Ulfepi eâV ^^tt^éfit f)9ë r&iguilïoiï du 
b«sôift q^B^fU^ Te-ttiitfeKà'fe^approprifet ïe bieti tf»u* 
tf (ii pa^ des blancéttyreft fl^bdilteti^^si^^lie figUré^àt" 
sik eaicl^oqilerîes -dans là. période de 9 siM qtfe j'àt 
étudiée) èé (ÀifRiè â pfeil d'itiipôrtancé'sâiïs dôule 
CôHsîdéi*ê êti feol et eli égàril du grand ndhmbredê pro* 
pHèfatt'es't5iïl:hatttônt'Iâ capttâte; néantnoios, ^t^el- 
quë iftfeufflsaftt iJtfîl'soH: poui^sèrVir de basé à dés 
ttd'uét\4dnrs ttiorâlé^ .cotitk^ -la- catégorie à laquelle 
m se rapporté, c'^st ûtt. fait statistique , dt>ïit on he 
pëtît à't!ii][iÔchfer a^étjfe frappé quand, ôii s'Ôcddpe 
d*éltia«' dèr mofeitrs. "' '^ • ' • . 

Les catégories les plus chargées de conda|iina- 
tiiaçs r^Jî^tivemçQtt ^leur |>ppu1afip^i çonjjuç ou';pré. 
suméo , sont : de prélMyil&' MénosiaM (.i 6 uondaHM 
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nations), le9 agens d'afjfeiFes(3i), lès clercs d'hirtssier» 
et d'avoués (19)^ les courtiers, placeurs et àgèns de 
remplaceiiaeiis intUtaïr^ (ag), tels* officiers et souap: 
o£ScieTs i-dlrakés(i4)*/les écrivains pu, copistes (a 5) , 
les professeurs de oiufiiqne /de lingue; «c.(i3)-, le» 
étudia]is{^7), Jes doinmis marchandé iBt èmpIoVéâ 
dans les tnai^onS de banque et rfîtidustri|6 {rgS) , les 
marchandfl (99). » , •*-• • ^ •*• * 

Les atitrief-càtégôries bon désignées pi-dessus, qui 
ont étéaùsiiifrappéesde cdndatnnationspour atteulat 
contre la propriété, dûraxkt la tnécne période; figu- 
rent ensemble pour 58 conddn^nations danâ les- ex- 
traits .de greffe que j'ai eu sous les yetix.Cè chiffre, 
joint au précédent, donne un total de 47^*cqndam^ 

nations^ ou ea moyenne^ iS^ * eondatiinattons- par 

• * » « » • 

an', contre les clauses aisé^ de la société. Sifbli coh- 
sidérse qué.i'inâtFuctiôn^ont les dl^lits et leâcrimes 
sont robjet^-ayant de Êiuhé la matière d'une accusa* 

• • • 

tion devant leatribttnaust!oiaapétens, a' pour résultat 
ordiuaire d'éUininer près 'de ra*moitië des méfêits 
siir lesquels* elle s'-exerce, on reconnaîtra que j^aî 
été I^ieir îhformé quand j'ai avancé qUe les classes 
a&ées entraieiii pour un.di&i:ème*dâfisl!ihventàireâti« 
niïd'des oeuvres du dol eçtitiqées dans Paris , comibe 
noUé l'âvpiisxiit; à3,5oo. Ètt effet; en aâijiettânt qiie 
ee ftembre' égaV à celui des préventions établies par 



• « • 
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les coHimissaif e& de police ^ et transmises au procu- 
reur au' roi pour être vérifiéies'et définitivement 
fixées , soit'dinpinué île nioitië par l'épreuTte de Tiù- 
structioti. juâiciaire, Isi luassô 4es affairés correc- 
tionnelles b\i crimiiieUes qui donnent lieu anriiielle- 
meot à jugeuiïetot ou a^rêt, peut éére-^évalqëb. à*i ,5'oo, 
cèiiffre.qui^, mpprCKîhé .de ki moyenhe de 1S7 c6n- 
damnations afiérentës au:^ classes aisées, «t quç j'ai 
îfssignée plus lyiut-, est 'avec celle-ci dagd^ fe mén^e 
rapport que le chiffri^ primitif 'desr présentions, est 
Avec ces rocmes c|a9sesy o'^st-à-dire, dans le rapport 
d'im dixième. • • • ' • , 

•Je devrais, pour être rigouceûsément exact, ope- 
rer.à régajpddes cistsses aisées, de la tnêm« manière 
que j'ai^pérè a l'égafd djss claçses ouvrières , dont 
j'ai déterVnîné la portion vicieus» sinon ,- d'après des 
docUBœns certainsy'du moins* d'après mes impres- 
siôns et mes conjectures ; mais la situation i>*est pas 
la même des deux côtés. Les corps d'état , quels qu'ils 
spient , peuvent être Compris iiadiistinctement et? con- 
sidérés dans leur ensemble sous là dé'nomii>ati6n de 

« 

classes ouvrières,. tandis que les catégories apparte- 
pan t aux .classes aisées qu& j'ai désignées . privativè- 
ment, ne peuvent, en raison delà physionomie distincte 
qjui est .propra à chacune rfelles, et d.e la diversité, de 
leur pQsi^^(>i|i sociale, reaévoitrauct] tie autre apïfeflation 
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que celte qui leur est particulière, fauté de détiomi* 
oatioi^^éiiérique qui leur soit réellement applicahte. 
Cette clIfféi^enceMansL . ks inoyeus de désiguatiba 

doit' néce^sairecâent en jnettre une daps la manière 

• • , . « • 

de procéder. En effet ,*n'y•at^rai^il pas de l'irréflexion 
et plus que de la téméri^^ àimrele départ chez. les 
étudians et les^cdmmi^ marchands^ par exemple, des 
élémens sains et des^élémens vicieux de leur popu* 
Jation respective'^ sans données' précises et certaines* 
eJt sous là foi de cçnjectures'plus ou moins hàsar- 
dées? PùLir Qioi, je n'hésite pas à. le penl&er, cttsi je 
n'ai pas été retenu par un. scrupule semblable y:*e|i 
ce qui concerne les cktsses puvrièreS) e'est que j'q- 
jiérais , pour aipsi dire, sur dès abstraction» vagues et 
indéfinies^ et qjyie meà^évalualipns, en portant sûr 
la généralité de ces classes , n'affectaient, aucun corps, 
d'état spécialement , et ne pouvaient dès-lors avoir 
rien de blessant pour aucun d'eux. Je n'ai pas cra 
devoir ra'iraposer la même réserve envers les chif- 
fonniers, parce qiie le cynisme de cette classe ne 

• « 

saurait être révoqué en doute, et qu'il est de noto- 
riété publique. 

Il paraîtra évident, j'espère, d'après ces explica- 
tions, que je ne pouvais faire autre chose dans les 
çirconstances.où je metrouv^is, quede mé borner 
à désigner les catégories des çla;ss6s«aisées qui pen- 
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ferment le plas . d'ipdiyidus atteints par d'eston- 
damnations judicitiires y sansrieiî préjuger sur }a mo- 
ralité de cescatégorie^ elles-iaérneB ^^et c'èst'à ce parti 
que* j'ai, en -effet, cru devoir m'avrèter. 

On aura, au surplus^ remarqué que les femmes 
né figurent point dansées iïËitégories que nous avons 
indiquées y mais 11 n'y a pas lieu*â'en être étonné 
si^ Ton réfléchit. que les femmes- ééldrées et po- 
lies se- livrent très peu à l'ivMgnerie et ail vol, à 
l'esception de ' quelques femipes galantes*/ dont H 
sera question dans le chapitre des jnœuifs de Fa clause 
da(igéteuse; ces femmes favorisent quelquefois lés' 
manœuvres de l'esck^otf de bon- ton, mais ce iVest que 

• • • 

par un rôle secdhdaire'et de comptflUsance, ce qui- 
n^êmpéche. pas, du reste ^ qù-ôn ne doive les consi- 
dérer comme complices. 
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Recherches f^tc^ par l^dinimstra^«n poor essayer de 'déterÂiiie» la Aire« efi 
ifectlve de cette classe. -—Éiémens dont ceile-cl sç compose/— 'Impossibilité 
^ lea répartir t»ii4 daMC deé «||t<g0rie8^dittl»eteB. >- Gft «MégqHat taïtei 
qu'elles existent , ne sont qne^^ominales. — Qael peut étra le chiffre 3e cer- 
taines èittégori^'eBrrisagéies pViyH^Tement^-^ Quel pént être le chitfre d*ali* 
très catégoiieB^ estimées ens^inlile?,<r- Détails «tatisUqiies sur 1«« Uidi^fdas 
tini n'ont pas' de moyens d'exhtence assurés , et qui ne se lirrent pas à des 
professions nti^lbs.— <« Sur les fiUes publiifues , leurs amans .et sentenéiiii j^eè 
sur les maîtresses de- maisons do' pri^titntion. — Sur les TagaLonds «t sur 

ceux qni vivent du produit dUndftstries itlicitëà 6d criininellèsl 

• • • 

. / • • . ' • • • 

• L'srdhiinistrartitm ajsSssdyé plus d'uoe fois dé con- 
naître la force effective <ie 'la Ctassô dîsiVe, ërrinte et 
de^avêê, de cette pàrlie'âe Et population quî/à Pa- 
ris comme dans les autres gi^âncjés' villes , îôrnie le 
foyef dei œ qu'il y.'a de plus abject,Mtlè plus côrfoipûa 
et de plus dangereux pour là Société. Ses feffbrfe'«nl 
toujours été îï>fructuetiJc,c>st-à-dî)rB qu'felte tfk' ja* 
mais pu att^hidFexoAplèteftieift ié$ élémens^' celte 
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classe mobiU et mystérieuse; -elle a voula diviser 
ces éléraens en catégories!, pour arriver atï bat 
qu'elle se proposait; maia elle *n'a pas tardé à s'aper- 
cevoir que la plupart de' ces catégories, distinctes 
en apparence 9 étaient de fait absolument' nulles. 

On admet généralement que .les élémens dange- 
reux dé là clasîse vicieuse' sont. les joueurs, les filles- 

« 

publiques, leuvsditrans et souteneurs, les maître^sesp 
de maisons de prostitution*, les vag;abonrds, les frau^* 
deurs, les escrocs», le$ fildiis et .voleurs, les voleuses 
et les receleurs. lies vices dominant ^bez les iridivi- 
das désignés scvus ces diverses qualtficalions.sont la 
pairessç, le jeti, Tintempérance, la débauche, et en 
génépal toutes les -passions ba^es et immorales. Le 
mobile qui les &it tous agir dans leurs méfaits est la 
cqpidité: ■ s- : ■ - r 

Il est Un certain nomtire '•dâ ces individus qui 
exercent avec habileté des professions utiles, et qui 
seraient asse:^ énergiques pour se Uvr.er à un' travail 
soute])u^^'il& éjiaient encegrâgés.par de/bons con- 
sei|a,'erâ'ils savaient içettre un frein à. leurs, pas- 
sions. Mais .le traAratl,'qui pourrait aider à la réforme 
de leur nature moràle^iU en usent comme d'un in<» 
strument propre à fQurifir . des alîmens à leurs dés- 
ordres. Vivant dans un état d'excitation continuelle ^ 
ils finissent par pi!iendre en ayei^qn. toûiè espèce 
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de règle, de cpntràiiite et Jhâbitudes lahorifeuSés, 
et ifs 8ç {trécipJtent duns lat carrière du criçié. 

La fainéaiilise et î^^cti^iritié iâcietise , quofcjtie ex- 
trêmes par leur nature, se touchent dans leurs éft» 
fets » elles "aboutissant toutes dieux àu-^rime. 
.' Lq^ individus^ cëmposaqt la classe dâEngéreasé ne 
pr^HBeut conseil poiir exercer de$ indiirtries ilfi<iiteS 

ou,criinifl«llQS que de6 circônstàif^ces où ilâ se t^oti- 

. • • 

vent, et de l'incandescence' de leurs |)assioifis. Ces 
industries n0 sont, ea général, pas pins &raiKères 
aux UQ9 qu'aux autres} "elles tout k'ré6Sôih*&ede 
tous-ef de chacun. Ainsi )e même individu ^ireut être 
tout à->lar&is joueur, souteneur, fraudeur, 'K6r<!ic> 
filou ^t'VQleùr. I7n() fille puèliqtfe peut .assodèràr'sa 
qualificatloB de prostituée -celte de Voleuse ou <Ie 
TecéleUsfe. Le receleur peut être escroc en loeçiie 
temps. Il y a donc' nomiiiaYetifieift deft catégoHès; 
noaisried n'enipécke que^vl^uiénië personnelle Casse 

i>artie de frlusieurs'; et, dès-lors, plusdé limites qui 

■* • «... 

séparent les -calégories eritreetles*, pKis*de jJtécisioii 
dans. lés notions nomériqaes. Voilà pôurqmi^i* des 
catégories dîstiticles. et enctes, som le: rapport sta- 
tistique , o^ paraissenrt itupossibles , au$Â bi^ç-qu'à 
Tadmitaistrâlion^ *• • 

Toûiefoisy en prenant ces dif^çultés en coulidé^ 
ration, ;il n'est passons intérêt de rechercher <piel 
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peut: étrç le; çlii£fp6'd0*certaind6:catégo9les9 cï^^isa** 
gées . piitatiFemen^ ^u c^ui d'antres ^t^gôHes 
e^jiioi.éeïi . ensemble , fauta de*- donnéiié aufllsàntcâ 
DQur le3 pQiisîtitiiliV ^jâparémja^t tes uses de^ autiréç. 
C'est ver» çq but qu^nom avons dirigé nos efforta. 

L^ popul9X^^^^^^.g^^?*^* ^^ recf uf ant |)riili cîpale- 
|i)ei)t|CQmm^nQH^ l'itvopaditeii QQiniiienç^nt, dan^ U 
^^ude4a cja^^e p^uirre.) le» joueurs qui itppavtieônent 
^ jp^tt&:çldasa;doWi9|i t être d^s iïpmmea dangereux par 
CfH^ nif^\ qtf^ik sont; H)aîtri9é& par kf une^e pas»lMi du 
j#li,ti4^Mt d^liQDtUe de pouvoir en âssignerrleiioHiir 
^f maip Ja iit&çul^ .^t ûj parvenir/ Celte dt£fi« 
çv^é, ept d'<«utiUQ« plw grave qu'il faudrait joindre au 
lK»ipWe4m jouiura. propri^ment dit6 celui desmaJ* 
iijjtt^wsdoimnés auisî'parl4:pa^ion du .jeu ^ et <}u|, 
pour 4.a ^atiîMair^y s^ livrent ^ toute, espèce dé dépré* 
^atKNPLS. Qf f'fiixmimf^ tJ^tenaainor oe nonilu'ei? Tout 
ce qu'f3« pnut; ^rm^, c^eat qui^l^jeu^'es^tme des 
P$ymQ{W q^i régnant atea k pKis d'enqiire surlaf 
indivviii^ ct)m^Q6ai»t:ta po^lMîbi} auapecte de wvm 
dâ r^ne-et de. vol ^ &t*qu'«n eonnaisfiant , par les 
aperçus que noua founôron^ , touNa-^rfaseatve ^ tes 
cbîffii^iqui. peuvent ilouinM* -b mestt^^ la foroé 
de cette populatioji^ il sera loisible à€l)acun d*a6« / 
aeOirides conjectures plus ou m^ias approfondies 
Mr.le^ ttombre dé joueurs * qu'elle renferme. Dii 
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partie de cm aperçqs rcspiéseMant les* jAieUta. d^ 
profession en. même temps que ceux quieseroent 
des industries illicites ou criminelles, on* pourra 
aussi^n déduire kr nombre probable des premiers. 
* À cette eatégone de joueurB , il êêxA 9à\ joindre 
une fmtre, 4'aùtaht plus dangereuse qa'eUf a cou- 
tame de céder bien* moins à f empire delà passion 
qn'afix exoitatioiis de la convoitise et de ]a perv.er^ 
site. Elle sb compose d'individus appartenant aux 
clesses aisées- de la société et habiles daqsYartde 
feindre et'dè tromper.. Ces ipdivUltis, dont l'unique 
métier est d'abuser delà bonne foi et de-la loyauté 
des joueurs, honnêtes gens, ne doivent pas être 
au-dessus de loo» Ils sont de la' famille des edorbcs , 
mais ^ par la politesse et la. recherche ^ leurs 4ha- 
nières ^ ils sortent de la foule des joueurs, qui, 
dans les billards, les cai^s , Jés estaminets et les ea>> 

§ « • 

barets, font $oiis 1^ jours de ^i nombreuse»* vio- 
times. Du reste;, ce chiffre- de 400 n^Qst énoncé Ici 
que pour «lémoire ; il se' trouve compris dans eetui 
deç •escrocs' et des voleurs', qui .sera posé' ci^prés. 

Les filles publiques «se 'divisent en deux da^seè 
distineteè : les' filles inscrites' sur le registre' de la 
préfectuite de polîœ ,' et lè&fiUes insftHimfses oïl' non 
inscrites. • , • 

Les filles enregistrées (brmetft deux catégories 
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pactîcalières ; les filles isaliées ou libres ^ et les filles 
dites de inaisons.r ' « ' . 

!Les* filles isolées sai)t celles .qui habitent des 
chambres garnies ou qui occupent. des logeniens, 
ddnt'les meubleç leur stppartiennent ; dles forment 
ordinairement les deux, tiers dès filles inscrites. ' 

I^es-fillesde la- Seconde catégorie scmt celles qui 

deme^urent dans lç$* Ueux de prostitution .autorisés 

sous le tM>m de maisons de tolérance. \ 

. 6n appelle insoiunises les filles. qui , n^ayant pas 

été inscrites;, se livrent clandestiaçment à là pro- 

stitution. 

• • • • . « . 

' Au. i'^ juillet j836, le nombre dés maisons de 

• . * • 

tolérance était -de 1 86. . . 

Celui 'des.' fiUes inscrites s'élevait à 3,8oo. 

On Q3tiii>e qu^l y {i ii*peu-'prés 4)Oqo filles insou- 
mise&..$ur ce nombre,. il y en ^ ^fidÇy que Toh 
porte îci seulement pour mémoire > ^attendu q;ie ce 
dernier^ chiffre se trouve compris dans celui de 
149000 meiitionné à la, fin du i"'' chapitre du titre-r'. 
Les. agens . de « police arrêtent habituellement un 
dpbi^ièmè de ces fiUeâpar an^-peyr Içs coqtraindre à 
se faire.insorire^ dans l'intérêt de la SaAté pu'bl.ique. 

Parmi les filles pubiique$' inscrites vil e.n e^t un 
certain nombre appartenant à des pays étrangers; 
«IIqs sônt^ par rapport à la mass^, €ians.4!inê pro- 
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portion, de i* sur uo en^ron.- Pari$ et' sa bapiieue y, 
comptent* pour un q]uart;*le.surplas est fomrni.par 
les départemensy dont le contUigait décroit èa rai- 
son de leur .popnkdJon et deleuréloig&fineRtjâi 
on excepta quelqiïcâ départemens -manuraoturiers 
du nord et* quelques iriUes de garnison , l'on *ne.<dé- 
signe pas de locsjités. qui aiiïnentent le libertinage 
plus particblierement que d'au tresj comme cela existe 
à Londres, où la malbeureuselrlande, .décifnée ftfir 
la misère, au profit de la débauche,. envoie un si 
gpand nombre de prostituées, qu'il «st hors de toute 
proportion avec lescôntingieiRs iournis par lesau* 
très parties de la Gr^nde^Bretagtie. . 

Chaque fille publique ayant un amant ou* un sou- 
teneur, selon le degré de;sod éducation et J^* classe 
d'individus qui la fréquente, npua admettrons qu'il 
existe autant d'amans oud^ souteneur^^^i'ily-a.de 
pro^ituéesy c'est ^à-dire 7,8oo, 

Quant aux femmes qui tiennent, des lieux de'pro- 
stituiion,. il faut, distinguer entré celles qui .-sont 
avouées ou plutôt tolérées par l'adinini^atioq,. et 
celles bien' autrement'dangefeuses.qQi agissent <lans 
l'ombre, pour, se soustraire, à Inaction de l'aùtorilé. 

Le nombre xlea premières/e^t le même que celui 
des maiisons de :taléranôe; il n'est pas en njton pou- 
voir de déterminer d'une manière certaine 1« noft>* 
* • • ' 

I. 4 
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Jbra de$ retondes ^ 109» -je 61119 porté à croire , d'à* 
prçs mes .itifonoatiOBs^ que ce nombre ^tjkgal k 
qAui.de% mailressesdé maisoDs>^unrues d'une to«» 
lérancet* AHin j'éyalue à 37a le .total' de cette caté« 
goiie, 

. I«ea motifs qui nou^ ODt'<smpéché de déterminer 
le^nooibre des joueurs s'opposôAt paiement k ce 
que *nous fixions cdkii des ragabonds ^.càr cette der« 
pi^e qliaKEcation is^'appliqne plus encore que là 
(>remière4iux divers élémens delà dasse dangereuse* 
Le T^gabond , étant le type originel de totites tes 
puissances 'du mal., sexencontre partout bù. l'on 
exerce des industries ilKchê^' ou criniineiles^l eti 
est l'artisan né. 

.Cepetidant, un semblable pointxle vile étant trop 
général, il nous 9t paru Mttvenabl^ dev restreindra 
l'appUdatioiii du m6t vagubond à celte partie de la 
population pauvre qui végète d^ns les grandes villes^ 
et qui toucbe à l'état de tnendidcé par son existence 
pri^eàire^ Nous comprendroiis en conséquence sous 
la^ notion dû.inot Vagabond et les adultes* qui peu* 
vent èûtrer dans notre définition, et iSe» enfans âé*> 
guenilles qui, privé», de leurs paréos ou délaissés 
par. eux ^ ou ayant déserté' Te toit' paternel roulent 
sur lés pHncipàtix points, de Paris, Vivant du pro* 
tlAit de' quelqtœs cornnlisskmstassorticfs à letu* âge, 
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OU d-aumônes furtivement demandées, ou de k 
{iratiqUe d^ petits vols. Noue e3timeroiis le* chiffré 
de ces deux sortes dê.vagaboads k },5oo; Ce ehiffire 
pourra paraître trop peu «élevé» afu premier abord ^ 
eu égard à la muhitude d'eu&us qui. affluent kaàA^ 
tuelleinent sur .les. marchés et }es Iroulevards ^ maid ^ 
si Von teut^bieu considérer qu^ je n'ai énoncé que 
le nombre ^e vagabqpds compris dans le sehs 8tri<> 
têqaent légal du mçt y on jMgerà* peàl^étré t|ae j€ lie 
suis* pas resté au^^lesso^ d'une eetimatiôn raiS4M^ 
naUë • ;. • • 

Dans l'impitiseai^ce où se trouvent FàdiyiiBistvi^ 
tion et la stetistique d'assigner le chiffre paftîel dee 
groupes d'individus qui subiîistçnt 'de fraude et lie 
voL nous essaierons d'estiraei* eih bloc celui die 4a 
ûia^se tout entière, ce qui nous paraît d'autant plus 
raUoqnel,' ijueles différons groupes qui la ooipposeiit, 
tepréseutent>autaiit 4o vai'iéfés du mètue 'gé;^re de 
crioi.e« Ncnis aurons Totccasion de •faire -^nnaître 
ceUe estimation dans lèa détails qui vont suivrai 

Paruii les indiviâus dont se-composela classe dail- 
gereiOSQ^ il* en est hon^ nombre* qui n'imt. m feu ni 
Heu, ils ^ont les ho^s.acccmtuipés^de. ces n^sérables 
repaires ouveirts à torus veoana dans les qjilaniiei's les 
pluâ pauvres et dans les «rlies les plus dégoûtaBmlw 
^de la capitale. Le pris qu'on paie dans c^' rédsits, 

4. 
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est de deux sou&à cinq sou3 par nuit. Les logeurs qui 
les tiennent sont de d«ux sortes : les uns ne logent 
qu'à Ja nui t^ et c'est le*plus .petit nombrei; les autres 

reçoivenjt des locataires aussi bien à la nuit qu'à la 

• . • ■ • 

sem^ae^ £tti mois et. même -à raimée. Le nombre 
àé ces garnis, les plus infimes de tous y s'élevait au 
i*' juillet 1 836. à 243 ; ils t:oatenaie;it ensemble une 
'population d'environ 6,000 Iqpatair es 9U 3oit 2 4 in- 
dîvidus.par maison. Les femmes, se livrant à la pro- 
slitutâon-ou aur vol, y entraient pour un tiers. . • 

.11 esta remarquer <[ue le chiffre de ces maifions 
qui con^pdsent Ik quatrième et dernière clause :des 

m 

•maisoja^ garnies décroît chaque aqnée d;u profit* de^ 
dâ$!$es^çup^rieirre&,: ainsi. Ici i*' juillet» j 834 > Paris 
cofi)pt.âtt 3^^ logeurs de cette catégorie et en i835, 
sous la même date, a6i seulement. La comparaison 
de cesdspx nombres à. celui de 2i43' <^i-dessùs mén- 
tÎ0nn^ et qui se rapporte à 1 936,. établit clairement 
mie progression décroissante^ ainsi que nous l'avons 
a'npQncé. Or, si l'on tçBsidère^ d'un autre côté que 
toutes les autres classes des maisons garnies; offrent 
un aecroisseisnent sensible, il est pem^is de Conclure 
de ces mouvejnep» contrairQçque la clàs.sç pauvre 
v^ s'améliqrant. sinon soi moral au moins au phy- 
sique «et 'pèut-étre sous les ^ewi rapports à-la-fois. 
Xes individus qui nous occupent ne demeurent 
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t 

pas excla'sivemënt dans les garnis, dont nous vè- 
nous d^ faii*ë connaître la situ'âtîbtï; beaucoup ' d^a« 
mans ou de souteneurs de prostituées eobabifënt 
avec leurs maîtresses, sôit qu'elles logent eii igaftA 
ou dans leurs meubles, cnân nombre dWcrôcsrde 

filous et de voleurs parviennent à s'introduire daits- 

• • • . 

des garnis bien famés au. moyen de liVrets en *règle^ 
car plusieurs d'entre eux sont en état d*exe^ce^ dè& 

ë 

professions 'ulUes^ là, ils vivent au rnilied d^hohné*- 

tes ouvriers, tant qu'ils ont le moyèù de payer leur 

* > •■ 

loyer et qu'ils mènent une bonne conduite; *îâais dès 

que leurs- habitiides vfcieuses viennent à percer et' 

qu% cessent d^sfcquitter exactement le pri^ dé leur 

location, ilâ sont renvoyés. * ^ 

Les plus avisés et souvent *lës plus «dangereux 
s'efforceAt d'étabtir leur domicile datis 9es tïaaisons 
fSarticiïIières. Ils s'y montrent bienveilkns,^pôiis^ 
rangés et se comportent de manière à. faire certifier 
au besoin leurs bonnes mœurs* par leurs voisins. 
Cette manœuvre est en outre un moyen d'obtenir 
des témoins à décbisrrge, lorsque le masque' sous lè« 
quel ils se cachent leur ^sf enfin arraché et îqu'ils 
se trouvent en fàeé dé la justice. 11 en est otç itiéme 
d'une gratide partïè des volèijL'sès. 

On est porté généralement à croipé que les escrocs, 
ainsr c|ue les filous* et voleurs qui logent ea 'ganfi-^ 



cl^^ngep^ A^ gîte toutes les nuits aSti de tromper la 
viéilà«iije 3e IïrppÊte;'<}'6stiïne erreur, Fiisage de cçs 
9109^09 dp gçns, à j^noina qu'ils ne soient r éduits^àla der- 
9ibài?&iniaèpe,'0St de demenre*p dans un garnî pendant 
ufiQ quinibatue où une semaine, dont iUpàiëntla loyer 
4-Ay'ai^o0 iQMf à renouveler l'eur courte location ou 
4 ^e .irausport^r ailleurs s'ils \e .jugent à prppos; 
pïtlsiPMr^ V ^jowrnept pendant trois 6û quatre jours, 
^^l$l})ey^t il4 dispai<ai&sent pour fai^er quelque en^ 
péditioo }}orsou claii» Paris^puis ilsTeViennent^ana 
leur 4iWiïeurç ^qçoutumée; la quittant ou la répre« 
^atît §#lgA 1q& ocxurrences.'I)» ont tirailleurs Ja res- 
spurçQ 4^ 4?}i4%^P d^. ncHUy re9sourçQ:^dont ils usent 
fréqrtemment ' et presque touJQMrs aVec l'aftpui sé^ 
gpçt.des logéow. *• 

lia police exerce ime ^surveillance très active sur 
top^ les lm}X fréqcieotés par les filous çtles V£>lear5 

de praf^ssiou et to particalier sur . les garAïs ' ou 

• . - ' . 

çdu^rci ont-coutume' 4e passer la nuit( néanmoins 
qçtte toryeillâiice tend plutôt à connaître le ]ieu de 

• « * 

tgfur dejQfieuté babitudllô poiir |!iduvpir le$ attein** 
çtre; en cas qu'ils spjcnfprévenus àhxn délit ou d*un 
CfiiDa q-Û'à éclairer léiirs «pas chaque jour, «ce qui 
serait impraticable» Tadt qu'il n'y a pâ^ matière à 
'pQUcauitê daîns las actions der l'hoinme' soupçonné 
^kafidt et'à^ rapiq^e, l'adBiinistMtioli ne pe^t rien 



4 

poutre liti. Ils aq défient }- un de r^tr^ at iokmr^ 
vmt mutaellçme^tj mais cea^Vapporte «a «a j^éni^ 
laot-pat- ancuita démonstration .âire(ste pi i^^n$îi^«, 
Ua tel boipme n'aurait, dojoc pa«. i^' rai^op cour 
cbapgar conita'romapt de demeura^ car il na palv 
viand)r^t pa« à ie^sousti^^ira^ Taeilde la poliaex]ai 
«uît -ayet una attention p^îculièVe ^ur la^ i:egfatra# 
de» logeurs, le moi!rvi»inant des individu» reçua dapf 
cas aortes dft garnit et dont 'elle relève et ùon^arva 
lea non^. ..*...•. 

Ce n'est que lorsque la police a recueilli , ^ 09 

£ut' qualifiée crime ou 'délits daà présopiptîona S9ffi- 
santas pour.«ptarî&Qr des rapharçhas at.de^ ffi^tr 
sufct^ cpntra rhqmpia entaché de suspiçiQn i ph sa$ 

♦ 

pareilsi qv'^t^e .>9ftet sas agens en quête. 1)0 0^03^ 
ment, alf^aulemem alors ,r ay^rti sût. p^r.la Ift- 
geur, ik>it par ses eomplicas s'il en^a» soit par* sas 
oonnais^na^» ripdiyidu recherché |[uit de retraite 
e». retraite, jusqirt^^ctaHl ait pu ^e déroljer au( 
reclmerchas^ donX il «»t robjat, Qu qu'il loinba SQilf 
la niain des agêns ç^rgés de^ l'^rréter^ . 

.Dans un pays convaa^ le nôtre où Ut loi soi^ 

• • • 

règne^* les nxal&itaurs niont .que trop de çUanças 
d!iinpunité'. Tout co'nspira à. las servir s la douceur de 
nos mœurs, qui. ne nous peai^ de voir d^R^ Ç^tt^ 
ckm^ quje d^ walhaureu» cwidpmnés à disputer 
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leur )i(>eité ou teUr tête aiù rig4içurs dis la jtrstice^ 
ea'ielle sorte 'que bbilte.paraissens a3sister k cetle 
lutte cbiomf (tes* témoins déaiûtéressés;i'hlimaoké 
de nos lois, qui mterdit aux ^gens de la "force pu- 
blique 'd^enchérir sur les mesures 'de < sûreté, pre- 
scrites contre. lés ennemis di^ la sociétés 'éùfiù la. «dis- 
orétîpn*extrén^e àes- logeurs, qui',* pour lïiéjxager 
leurs- t^téréts autânt'que îa réputation de leurs mai- 
sohs^ repoussent loin d'eiùc tout soupçon de «rece- 
voir, sciemment des individus hostiles à la*{>àix pti- 
&liqiie. • 

Ml réëultè des détails iians lesquels nçus menons, 
d'téntrèr, qu'une partie de* la classe dangereuse, et 
c'est la partie la plus cônsidét*able; n'a pas de4o- 
mid^refiie/tnaîique la mobilité dé. son séjour dans 
lé9 gâtfnis a dès temps d'arrêt plus ou molns^ong^^ 
âêlon les circon^ances^ù die se trouve. *• 
. La portion 4e 6e1;te dasse* qui demeure dans des 
maisons particulières sé jcompose de sbuteheurs,vde 
fraudeurs logeant aveô léure familles dans le .voisi- 
nagé des barrières, ainsi que des eserocs, filous^' vo- 
leurs ei voleuses dont nous avons fait coni^àitre 
|>lus haut les'înanœuyres «t les calcûfe. Le nombre 
de ces d^rnieiVéléûiçns delà classe dangereuse, et 
dies'fra^de.urs, pent^êti^ estimië à 8,000. 

Hnous reste à .parief^ des receleurs. Ceux-ci,^ ayant 
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intérêt à cacher leur funeste métier, s'efforcent de 
le déguiser sous \éÉ apparences les plas trèni- 
penses* ;. en sorte qu'il sfbrait difi^cile d'en assigner 
lé cliififre avec quelque' certitude; mais ;il est, à 
prësuoierquè ce chiffre ne doit pas être ^moindre 
de. 60D.' . • . • * . 

Ce nombre vient clore ^l'ignoble catalogue de la 
classe dépravée' et. dangereuse :de la capitale. Il a 
été dressé à l'àid^Ër de rensei^^nenfens, dont plusieurs 
jSont certains et icrj^càsàblesi ainsi que l'on peut s'en 
convaincre en remontant à la, source officielle^ q\ii 
est la préfecture de police. Les. autres documens ne 
sont que des âpproxin^tions établies d'après de 
nombreuses recherches et des aperçus soumis à des 
hôÀimes spéciaux, appartenant par leufs fonctions 
à là police administrative t>u active. Ces aperçus ont 
été- jugés aussi vraisemblables que peuvent Fêtre 
des aperçus créés sur de simples suppositions. Les 
chiffres qui réiâultent dfe ceS derniers documens- sont 
ceux qui se rapportent ftux filles publiques insou- 
mises j aux maîtresses de maisons de prostitution 
clandestines, aux vagabonds', fraudeurs , escrocs, 
filous, ydleufs, voleus'è's et receleurs. Quoique» le 
tîhiffré des amans et souteneurs de prostituées ne 
soit aussi que' le produit d'une approximation, cette 
approximation est bien voisinç de la vérité, si Ton 
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conai^ènQ ^u'il n'existe pw *^e prostituées «àna 
aiDans oh .sou.teneurs« 
' Tous les sutres chiffres jje 1^ répi'tei sont eiacts« 
,1^ tQtal, pbtenu {Mir raddition de ces différens 
nombres forme; la partie la plus vile*, la pHis. c6rv 
rompue et la plus dangereuse des habitans da Paris, 
Ge totaït qui est de 3(5,07> ^ étant ajouté au chiffre 
de 33»ooOt détaché de la po'rtiou vicieuse des classes 
ouvrières, oompoae le rebut tout.entier de la p'opu* 
lation 9 -et fait monter q9lui*ci à environ 63,oo6 in* 
dhidus de' tout sexe ^t de tout âge. 
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CHAPITRE II. 



iDdicQtion def procédés. à soivctf ponr parrenxr.à.la oonnalssanoe des élémtai 
^ TÎpicnx ou dangereux de hi population de Paris. ■« ReleTes numériques .pw 
profession des ouvrier s « ouvrières, apprentis, chefs de maisons' de corn- 
mcice et commis marchands. — Cadres de la hiérarchie industriel^. r—C^ 
stacle^ insurmontables qfle doit rencontrer la sts^tistique pour déterminer 
diaprés des données positivés le chiffre de la classe ticteose. -^ Ces difflcul- 
,tés ne se rencontrent pas yu même degré ^ur Testimatlôa. numérique des 
élémens de 'la classe dangereuse. — Parti que Von pourrait t^fer à cet égard 
des feuilles d'arrestation l^iiatidiafinei-draMéei à la' préfecture de .ppli9f • 
des états de'situation des'maisons garnies et du nombre des plamtef portées 
à l*oc6asion .dea erhnei M iles délita. .• v 



, 8i quelque chose prouve combien les connais* 
tances statistiques so^t précieuses, alorâ. même 
qu'elles njgn^ueiit' de certitude , c'çst ^ le résultat 
qu'elles produisent^ et qiiitend à ^ubstituj^r des es« 
tipiation». plus ou. moios probable^ à d^s exagéra^ 
tions ou à des erreurs^ et à mettre leâ e3pcits'éclai« 
rés dans la voie- de la vérité, . ', 

I^ théorie dea probabilités n'o^t pas tin gui4e k 
dédaigner dans le/domain^ de 1^ statistique. Quand 
elle n^ condçiirait qu'à de simples aperçus, qu'à de^ 
conjectum, elle ;ne serait pjis iautilç; c;^rQ^s.f<>''' 
mules diverses de ce qu'on appelle p^obalnlUéUia'- 

seiM: l'esprit plus satisfait (^^ d^ hypothèses plus 
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ôii moins hasardées , n'ayant d'autrfe source que les 
caprices mobiles de l'imagination; et malheureuse- 
ment, sur beaucoup de points qui intéressent les 
sciences sociales, les écrivains en. sont réduits à des 
hypothèses de cette nature, lé'sqUelles sont d'autant 
moins admissibles, qu'elles faussent l'opinion pu- 
bliqué *sur les choses les plus. sérieuses^ et les plus 
dignes de nléditatipo. \ ' 

Dani? l'impossibilité où. nous sommes présente- 

• • • . -. 

ment tFa^^sigiler des bases sûres pour parvenir à* la 
connaissance des élémeûe vicieux ou dangereuxr de 
la pèpulation de Paiîs, nous «essaierons d'indiquer 
les procédés qui po\irraient servir à déterminer ces 
bases. 

' Lé premier pas' à faire dans la recherche de ces 
procédés doit avoir pour objet la fi;Kation du' nom- 
bre des ouvriers,- des ouvrières et dés^ftpprèntis^ qui 
composent à eux seuls la presque totalité de la classe 
pauvre laborieuse/ Espérer obtenir ce* nombre à 
l'aide d*une meilleure loi ou de meilleurs réglëraens 
sur leslivrets, ce ^rait se méprclhdre, puisque^ dans 
la supposition la plus fevoraole ^ on né réussirait eii' 
définitive qu'à connaître le nombril des. ou vriefï*s-, 
les ouvrières et le» apprentis n'étdiit pbifit sujets aii 
régime des Kvrètft. . * 

Le seid ' moyen qu^il nous paraisse convenable 
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d'.cm ployer pour atteindre eutièrement le but pro- 
posé, c est la formation de relevés numériques par 
profession des ouvriers, ouvrières et appjenfis, les- 

quels relevés seraient dres^s sur les listes nomina- 

» • * 

tlves d''babitair£i,' faites tous lesi ôinq.ans, pour arriver 

au dénoivd)remént de la- pçpidatïon de la capitale. 

Ces listes contiennent les noms et prénonis, lage, 

le sexe, l'état de mariagç ou de non-mariage , la 

condition et la profession des individus recensés. 

* • ■ . • . ^ 

Npus avons des raisons de. croire, que 'M. le préfet 
dé la Seine, a ^ordonné rétablissement des relevés 
dont nous venons de parler, d'après les pièces ori- 
ginales qui ont servi au dernier dénombrement. Ces 
relevés seront insérés dans Fun des premiers volu- 
mes de document stati^tiqu^es que ce magistrat se 
propose de publier. Ils feront connaître également 
le nombre des cbe& de maisons ie commercé et 
des commis.rmarchands ou employés. 

Les listes élémentaires du recensement de ht po- 
pulation ne devraient pas servir seulement à celle 
fin. Il faudrait que radnjinistratioh en fît usage, en 
outre, pour offrir dans plusieurs cadres Içs divers 
degr<5$ clont se composé là hiérarchie industrielle, 
depuis le fabricant et le mdître entrepreneur, jus- 
qu'à Tapprenii ; et comme Paris, recèle dans son sein 
de nombreuses variétés de presque tous les arts in- 
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dastrielsjla^ïonfectiott deees cadres pourrait four* 
tilr aux -philosophes et aux économistes la matière 

4 

d'observations pletnQs d'intérêt, et . profitables au 
public en mêin-e» temps ^u*â ràdnjinistration.. 

Au surplus, je ne 'dois pas dissirrluler que l'admi*- 
nistratîon a senti aVantmoi cette nécessité; car,*dans 
la. série, des mémoires statistiques tjoirt elle a aiï- 
noncé la publication dès rSaî, Forgàr^isation de 
l'iridustrie à Paris est l'oljjet de l?un dfe ces mémoires 
projeté^. Espérons qu^urf travail sitJttile et siinté- 
ressaut suivra de près la confection des i^elevés nu- 
mériques dont on s!occupe: • 

L^ riômbre effectif des dasses ouvrières ei ^es 
commîs-mdrchatids étant une fois déterminé, il se- 
rait facile d'en étudier Xé- mouvement au fur et à 
mesure jîc cTiaque , déiibmbrement de Paris; mais 
cette étûde^ suffisaiité.^our constater les* Ibis de la 
population, ne sàuîtlit rieii nous 'apprendre* qaam 
aux èléméns yîcieux des classes-qtli nous occtiipent. 
I^ recherche et l'évaluation' de: ces télëmens sotit 
entourées de • difficultés '.insurtiiontaBles. .11 serait 
nécessaire d'abord de déterminer* les limites dàfis 
le$qiielles les vîces à observer devraient »êtri cir- 
conscrits, car les dîfférenjs vices -dpfat l'être humalh 
est afiîigé sont sujets à de nombreuse?, gradations. 
Il faudrait ensuite pénétrer à toute heure dans les 



retraités où- oes . vices fermeMent: qnfiD on serait 
obligé âe connaître les individus de thstque pro£DS* 
siûn: restés 'Vicieux^ Or, l'accoinplissemënt de sem» 
bkibles eonditîohs'ëemit sbiohimeiit irapo^ible} et^ 
derls la supposition où TautOrîté serait à portée de 
le réalieer, ii. exigerait des. mesures inquisitoriales, 
et un appiireti de police qui révolterait i à. bon; dtait 
la .population tout entière. Ces difEcultés ne s'apf 
pliquent pas moins à la portion vicieuse des classes 
aisées^, ainsi qu'à c^e des classes pauvres. Slies se- 
raient insolubles dans uù .pas oomme dans l'atitre. 

La tlassQ dangerkuse se compose d'individus qui 

offrent beaucoup plus de prise Â l'action de la pdr 

Jice^ et donft;réntihiération.éftt susceptible, à.'oen> 

tains égai'ds^ d'une .estimation positive. On pourrait 

obtenir cette estimation. à l'aide des feuilles d'à rres^ 

4 

tMîfifh dressées jour par jour à la préfecture de pur 
lice f^dei éfats de sitiuation indiquant là popuktioa 
des maisons de logeors fréquentées par la classe qui 
nous occupe^ «et de la masse des plaiiités adiçséées 
à cette administration p^r les personnes au préju- 
dice desquelles Uli délh^on un crime aurait été 
commist 

Il existe à la préfecturie un registre statistique où 
chaque feuille d'arrestation *dea individus prévenus 
d'un tiiéfait quelconque est wdyséei GereglJtre est 
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établi sur .un plan . jn^faoâique çt permet de saisir 
d'un ooup-d'œil toutes les circQnstances'quv se. rat- 
tachent à' l'individualité dti prévenu et au; £ait qui a 
motivé son arrestation, Il remonté à 4 834- Quoique 
son établissement ^it- récent; il- n'en forme 'pas 
moins un dépôt précieux,. capable de ;^eter une vive 
lunlière sur la**fbrce v4ell.e de. l'a dassè daj>gereuse. 
Cette itimière n'est pas complète en ce âens que les 
docbmens relatifs à .chaque individu s'arrêtent în- 
l^liisivement au fait de la prévention. Néaninpins , il 
s.erait très aiisé d^étendre ceis documeRS jâsques et y 
compris la condamnation. Les rappDrtà babitùels 
de la préfecture avec Je ^parquet du ministère pu- 
blic lui procurer aient\ce^te facilité. La seule' cause 
capable dô mettre obstacle à 'la continuation, de èet 
intéressant travail serait l'insuffisatice dît nbn(ibre 
des employés.- Il serait à cîesirei* que M., le préfd; 3e 
poli'ce pût obtenir du conseil municipal les fonds né- 
cessaires pour classer et publier , à Fimitatioa du 
préfet dë'laSetnë^ lîon-^eulement les faits statisti- 
ques concernant la ctusse ^dangereù^e , mais aussL 
tous céi#3c que les branches noiAbreuse^ de soi) ad- 
ministration pourraient lui permettre de recueillir. 
'La description statistique des faits administratifs 
présente une foule d'avantages qui intéressent teut 
Ma-foisles corps sa^ans^ le. public et l!âdniinistra- 
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tion elie-méme.Les recueils dans lesquels ces l^ts 
soût rassemblés forment les annales du pou;9oip ad- 
ministratif; ils exposent la suite de. ses travaux, et 
lui servant de jalons pour ëekirer et diriger sa 
marche. Le public peut y apprécier i^étendoe -et 
les difficultés de la gestion dé ses propres af&ir es 
et y puiser des çenseignemens utiles. Enfin ^ lea 
corps sàvans y trouvent- des sujets d'étude, «t de 
méditation > et quelqiuefois une source de gloire. On 
ne saurait trop encourager Talliance de l'adminis- 
tration et de. la science. Toutes deux y, gagnent en 
lunàières et en progrès assurés. Le pouvoir y gagne 
surtout en respect, parce qu'il e$t jugé d'après les 
conditionsiçûdamentales et vraies de son existence. 

Four revenir à Tobjet particulier de nos réflexions, 
nous pensons quç la publication périodique de «ta- 
bleaux ayant pour objet de i^>re connaître le mou- 
vement de la classe dangereuse serait d'une haute 
utilité,, et que M. le prefetdepo1icefourHirait.au 
public éclairé.' l'occasiQn d'apérer de curieux rap- 
procheiâenS) s'il combinait ses publications de ma- 
nière à le&faire coïncider avec celle; du préfet de U 
Seine sur la population de la capitale, et, en géné- 
ral^ sur les principaux objets de.I'écpnomie civile. 

Je« sais que le total, de ces tableaux n'exprimant 
que le nombre 4es individus arrêtés ne serait qu'une 



f. 
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représentation incc^plàte deja dasae dangereuse. 
Mais o.n aurait &it au moins un grand pas dans la 
coiinaisfiance'de celle-ci, puisqu'il ne resterait pli^ à 
évaloer-.que I^ qhiffre des individus uoq encore at* 
leinlsparlà.préventioB ou se soustrayant aux recher- 
che^« Il seriiit possible d'arriver .à. cettQ. dernière 
«évàlui^ion en comparant le .total. des préventipnsou 
ilescondamnations avec* la masse an nuelledes plain* 
lesw La résukante qu'on obtiendrait au loçyen de 
cette comparaison pourrait étfe .considérée comme 
un aperça , du nombre des individus libres* de la 
classe dangereooe. le ne l'enviaage que comme un 
aperça par la raison que le nombre des plaintes 
dont je parle est sujet à des retranchemena et à 
des additions qui ne permettent-, pas de Tadmettre 
comme une donnée susceptible» d^ plus de valeur 
qu'une approximation incertaine. 

En effet, on tomberaitdânsunegraveerreur ri l'on 
supposait' que chifque plainte implique Pexislence 
d'un malfaiteur particulier* Une telle supposition se- 
rait démentie par l'e jpérience qui prouve au contraire 
que léli malfaiteurs de profession multiplient indéfi^ 
niment iesdélils etlescriroesy suivant les occasioiis. H 
serait donc indispensable de prendre cette circoli* 
stance en considération dans Iq fixation du chiffre des 

■ 

malfaiteurs libres; d'un autre c6té, il y aurait héc^ 
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« 

sitécf eatmxer le liombV€des^ délita jét des ^limffb »on 
dénoncés et conséqueiiiftienii*estésftaDs poursuile; 
On comprend que ce^deufc <$pémtrorïB Cïfi^Dtraire^y Bé 
68 rattachant à aqouii document positif^ senatent :4e 
nature à faire naître lefrCbnjechiFks.Jes plus^riéito 
et les plus étrapfM^ si elles n^aî^nt-pas laMsé<»> 
la discrétion d'hommes spéciaux; aussi, h#«S'pen'<^ 
sons qu'il y aurait de la témérité à nous,dans une 
matière encore tcfute neuve et hérissée de tant de dif- 
ficultés, d'émettre une opinion quant au chiffre 
dont il s'agit. Celui que nous avons mis en avant 
dans le chapitre I, titre II, est fondé sur une simple 
présomption communiquée à ces mêmes homitaes 
spéciaux et qui ne leur a pas par^ inadmtissible, 

Tout ce qu'il est possible de faire en l'état actûei des 
connaissances statistiques relatives à cette partie de 
la classe dangereuse, c1?st de constater l'absence de 
tous docuinens capables de mener . à la solution du 
problèmfe. Cette situation présente un abîme de 
doutes et d'incertitudes, dont l'administration doit 
s'efforcer de sortir. Je n'ose. espérer qu'elle arrive 
à autre chose qu'à une approximation plus ou moins 
vraisemblable du chiffre^ inconnu. Mais enfin elle 
aura frayé la voie dans laquelle on pourra marcher, 
et ses premiers* tâtonnemens, quelque peu assurés 
qu'ils soient, seront déjà un progrès. L'essentiel 

5. 
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c'est Jfiie^ le eonsçil municipal'qui eûcourage et sou* 
tient âvec tant- d'enopressement par ses suffrages 
toutes 1^ ainelioratioDslitiles.au bienrétre de la cité) 
apprécie Timportance du travail que nous atten- 
dons ^e la préfecture de |)olice , et -qu'il lui four- 
nisse ies mo^eqs de l'enlreprendrei avec un zèle 
ferme et soxité^ti. 



• • 
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CHAPITRE I". 



Des ouvri«rf.-«QBftitU«BioralMqiii dlitiagotal tes onVrim. «^ Véttenité qù 
les li«. — > Leur bnmanité ei|tert les paufree. — Leur d^TOÙvent aux in- 
térêts de r<e0trépredear qui }es einpipie. -^ 0a mariage et der Fétat de coa- 
cvbiiuge^tas lès crises biimères.-*-£nfap nés lîon naiiafe» — Vkftn. 
modes d*edipIoi da salaire. — Causes qui attirent PoUTrier au «abaret. — 
Chteiage du hindi* -^ Szflèa oeeasioaék p«r. TintftBipérftnée. — Fenunés et 
enfans n«n exempts de4^e vice. i— Désordre domestique des iadiridus '^3 
sont snj^u. — Dettes, r- État précaire d« la famille. 



Qniootiqae a étudié avMun esprit dégagé* de pré- 
mention les mœurs des classes ouvrières né peut 
s'empêcher de rèconnattre que ces classes offitent 
^€i général 'de nombreux' exenaples de vertu. Leurà 
qaaKliès moraleé dérivent des vertus primitives de 



rhumanité, et il*en est plusieurs qu'elles pratiquent 
tt^c lin'feèle H:*utie sfluplîcitè dlgileà de restime et 
de l'éloge dé tous îes. gens de bien. L'ouvrier est 
frairc, bon, serviable à l'égard de ses camarades et 
capalsile 3u dévoûmeût le plus vrai pour les entrc- 
preneur^ quiTemplpient» • , . 

Dans les quartiers dont la population se livre 
pnncipalënient à rexercicp ^e artç ijnçlustriels, jJ çst 
notoire que les tmvrtefê', jooiMant de quelque ai- 
6ance , secourent avec une-cbarité active et empres- 
sée lion-s'eulement ceux de leurs camarades que la 
maladie met hors d'état d& travailler, mais encore 
les personnes habitant la même maison qu'aux, avec 
lesquelles ils entretiennent des rapports de bon voi- 
sinage. Ainsi, les jours de paie, ils simposent des 
retenuaa pour aider, aux frai$ de triiiteyiientde leur 
camarade .malade; on, en voit même fjui ajoutent la 
t&che derèltit-ci à lalèur propre, pour lui ménager la 
continuation de -son salaire dnrant le. cours de *sa 
malàdieV ' l . • •• . •. * 

S'il est forcé d'aller à l'hôpital , le jour de l'entrée 
\m^ dépu^atioa de 6e$ .csmarâdlss vient - entourer (e 
chevet de. son lit.» lui offrir de l'argent i et lui prodi- 
guer des consolations. 'Loii9qu.e aipfr forces 'kii p^r^ 
Wett^nl; d^ retourner à l'atelier , . ila s'imposent . le 
(kvoir.d^.lui chercher du «ravailj ib «e concertant 



pour subtenir à son èxiatencé pendant la- durée de 
la -premièpe ^dinzain'e. EsMl tombédans la détresse^ 
par Fefifet de quelqu^évènement im'préva , ils vieil» 
dront à son aide par de petites sûnscriptionsf par 
un prêt d'afgent. Ils lui ofifriront un repas ^ un gîte^ 
et^ces secours proposés avec .franchise ^ conatîtiieDt 
pour celui qui les reçoit une dette qu'il im pourrait 
mécoiinaltre sans dééhonneun Leur iollidtiide ie 
suit 'dans ses ébârts ^et jusque- dans sob actes* les. 
plus • condamnables. .Dans le premier cas,; ib 
s'efforcetot de fer ratinençr'rà'une. meilleure ete« 
duite par de bons conseils, par des paroki 
indulgentes et amicales; dkns le second cs^j et 
alors même quHl* a coifemis* ttû * délit grave ou 
même un crime, as ne rabandonnelût|>as; ils Itii 
trident une mat» aecoarable-, et vont le visiter diss 
}a prison. ^ -**.''•* 

Ce dévoûment n'est pourtant ^a$ acqlrisi| tomîn* 
distinctement. Il est le- pria d'un earabtère bienvéil* 
lant, Cftcile, et de bons procédés' habituels.' •' 

Les voisins de Touvrier ayant son ménage reçut- 
vent aussi dé lui, lorsqu'ils* sonrt dans le besoin* M 
retenus chez eux par la maladie, non des secours 
en, argent, mais du bouillon etdes. soins après le 
travaîl.'Quûnd ils n'ont pas le moj^en dé^ ehdCifIfer 
l'hiver pendantt Ia*veAlée , il les Élit asseew: à son 
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foyei^ en «n tnôt, il soulage autant .qu'il est-en (ni 
les mfiuzde çeux'qui-l'entoureht, usant en vers *eux 
de la cordialité la-plils délicate et la «plus Couchante. 
Xes rapports existant «ntre le& entrepreneurs et 
lefiT ouvriers ne sont -pas* toujours établis-, lsmt*s'en 
faut, sur une estime et une bienveillance i^cipro* 
ques. Ma» lorsqu'un, entrepreneur ss^it se faire' ai^ 

« 

mer dé ses -ouvriers ps^r une Conduite pleine d'ijité«- 
^rîté et de justice:, ceux-ci rivaliseni de ^le poUr la 
prospérité de sa maison ; ils s'affectionnent à sa fa- 
RiiHe comme à lui-mélpe^ et ne laissent échapper 
aucune occasion de lui pu donner 4es preuves. - 

La chaleur de cœur dontllonvrier est doué aime 
à -se répandre au-dehofs. Il/est toujours prêt à être 
litiley soit qu'il s'agisse de porter remède à des acci* 

deûs particuliers qui lui sont étrangers ,* sôit qu'il 
faille payer de sa^ ersônne dans les périls qui inté- 
ressent la supeté publique. 

. Combien. d^ouVriers ,• ayant à pourvoir aar frais 
de maladies ^e leurs»' femmes, se.- sont réduits sans 
eSoPt au;^^ plus {)énUJes sacrii^ces, et n'ont pfas 
hérité à. vendre jusqu'à^ leurs meilleurs vétemens, 
jusqu'à leur linge ? ♦ 

Les ouvriers qui^ vivent en commun ayec^ une 
•femme, se sont unis. à -elle ou par leJién du mariage, 
ou seulement par des rapports antérieurs de carac- 
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tère et d'aflFection. Dans ce <dernier cas^ lol^qne un 

ouyriet est fixé par «ne jeune fille, il est. attiré Vers 

> • 

elle tant par la sagesse de sa conduite .et la coita- 
modité de $a modeste denieure que par ses agré- 
méns extérieurs. Si la cohabitation fortifie en lui le 
goût que lui avait inspiré d^akord l'objet de son 
choix 9 les liens -de leur tendresse mutuelle -se Tes- 
setrent de plte en -plus., en telle sorte que , bien que 
ces liens soient purement Tolontahres- et qu'ils dé- 
pendent, pour ainsi dire, du caprice de l'un ou de 
Taure, ils. paraissent désormais indissolubles. Mais 
si dans les commencemens, la vie commune est sans 
charme pour Touvrlir, si sa compagne ue sait pgs le 
captiver et se rendre nécessaire à son bonheur ,• en 
se sépare ^ et l'ouvrier dirige ses recherches vers^itre 
auU*e*piersoime , jusqu'à* tç que l'union des cœurs et 
des caractères délaisse chez4ui gucune place ^l'ennui 
et ad regret. Ces épreuves sqnt chanceuses et redou- 
tables pour la jeune fille, mais quand elle en .sort 
avec avantage, elle est sûre de maîtriser le tœur de 
celui dont elle a triomphé: Les amiées s'écoutent , la 
famille s'aceroit, et l'ouvrier vient enfin avec con- 
-fiance, et comme de/ lui^ïiéme,, se- placer sous le 
jpug légitime du mariage* 

Du reste, les en&ns nés hors marisige<l'ouyriers 
qui ont de Fordre et quelque nessourçe sont-traités 
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par eux à l'égal d'^enfaDS'légitimes; ils les prisenteht 
devant VqfS^çier de .l'état civU pour' £aiire colwtajter 
leur naissance et s'en dédarerie père; ils\ les élèvent 
souEt leur propre nom ^ et ne donnent an .public, par 
leur ^çoB d'agir à-leur égard, conime à l'égard de leur 
raère ,. aucune raison de soupçonner l'état de celle- 
eiy.et, par .Suite > J'étÂt des'mi&ns'. ils les envoient i 
l'écojejusqa'ii l'âge de dOu^^e. ans, époque à laquelle 
ils lesr mettent en apprentissage. * * 

Les ouvriers sont ordinairement ps(yé$ à la fin de 
I chaque quinzaine; Les plus rangés remettent leur 
salaire tout cellier à leurs liammes exr sç réservant seu'^ 
kment de quoi fournir à leur repas de chaque jour 
et à quelques petites dépenses imprévues que peut 
nécessiter la rencxmtre d'anciens camarades ; d'att«* 
très ne leur dominent que la moitié de leur salaire et 
{[ardent l'autre moitié pour eux-mêmes. Une troi- 
sième dasse, en laissant la femme disposer dé son 
prppre salaire, lorsqu'elle est ouvrière; se réserve le 
sien pour en user selon ses .besoins et ses convenant 
ce3. L'a.nature -des travaux ^e l'ouvrier qui sont ru- 
des et. fatigans l'oblige à un -régime fortifiant, et ùe 
réginle ne consiste pas ta»t pour lui dans une nour- 
riture çubstantielle que dans l'usage' modéré d'Un 
vin pur et naturel. Le vin est poiir l'ouvrier plui< que 
pottrqUirquece soit tme diose de première néce&- 
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sUé.. Outre qu'il a.ppur efFet de réparer see forces 
affaiblies par. le .travail , il a le pouvoir d'égayer son 
esprit et de cbarcner. ses peines. 

Le& sollicitations du cabapét ont tantd 'influence 
sur le sort de l'ouvrier ^t sur -celui 4e sa familial 
qu'on, ne saurait examiner avee trop de soin toute 
les circonstances qui peuvent le porterai céder à cet 
attrait* On jugera par là combien l'œil du maître e^t 
nécessaire pour surveiller la conduitede ses ouvriers, 
autant que celle descbefs qu'il a chargés de leur di- 
rection moralç et industrielle» Le chef-ouvrier est 
une dénomination générique qui s'applique ao eaat» 
tre-compagnon 9. au chef d'atelier, aucontre-mattre, 
sous^contre-maitre, en un ttiot,à tout individu com» 
mis par l'entrepreneur .on -le- maître de l'établisse* 
ment pour dirig<er chaque escouade d'ouvriefs dans 
faccoraplissement de U* tache qui iui est assignée. 
Le chef'-ouYrier doit se trouver le premier sur ie 
théâtre des travaux,. et- le quitter le dernier. O lieu 
n'appelle ordinairement atelier ou^ chantier, soit 
quç vous le placie:^ dans uQ eqdroit «pécial et per** 
nianent, dép^endant^e la maison de L'entrepreneur 
ou séparé de. Oette m^alson, mais appartenant à ce 
dernier, soit que vouSi désigniez ainsi l'endrOti; vu 
.l'entrepreneur, d^aprèa.' Iftv' demande de ses prati* 
ques^ envoie un- certain nombre d'ouvriers pour 
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reiécafion de tel ou tel ouvrage de sa profession. 
Pour Pouvrier employé dans une boutique, fabri- 

qtieou manufacture, il n'y a pas de travail extérieur, 
l'exercice de l'industrie est concentré sur des points 
fixes et qui ne varient jamais. 

•L'ouvrier se lève* avec le jour, il se* rend à son 
atelier ; chemin faisant, il rencontre un de ses cama- 
rades qu'il n'a pas vu depuis .quelque temps. On 
s'aborde , 6n propose d'un côté ou de l'autre d'aller 
boire ^ car, en pareil cas , c'est une des * premières 
idées qui viennent à l'esprit de l'ouvrier ; il est ques- 
ti<m d'ouvrage/de l'entrepreneur chez qui l'on ' tra- 
vaille; la conversation se poursuit le verre k la main , 
on reprend le chapitre dé l'entrepreneur , on tritif 
que sa manière de faire travailler, de conduire les 
travaux^ la parcimonie ou l'inexactitude avec laquelle 
il paie ses ouvriers. On parle de sa; sévérité qui pa"- 
raît outrée. Les deux interlocuteurs- sa piquent de 
payes chacun leur tournée^ c'est-à-dire de répondre 
à roffred'ùH verre de vin ou d'un-petit verre de 
liqueur par un retour. La critique suit son cours; 
du maître on passe aux contre-maîtres, puis aux 
compagnons eux-mêmes; l'heure du. travail arrive 
sut* ces* entrefaites ^'Tûn des deiix ouvrièrà craint de 
recevoir des reproches mérités , soit de 'Pentrepre-. 
neur, soit du chef-ouvrier; s'il «e présente à l'atelier; 
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il préfère perdre joatier&de sa journée plutôt qu^ 
d'encourir les reproches qui l'attendent. Il cherche' 
à ébranler l'autre qqi est moins craintif et qui résiste. 
Une troisième tournée est proposée par lui dans ce 
but, et en effet, bientôt la résistance cesse, dès-lorâ 
OH s'attable, on. déjeune, les tètes s'échauffent, on 
oublie l'atelier et l'on perxl non plus le tiers de la 
jourjnée, mais la journée entière, heureux lorsqu'on 
est en état de travailler le lendemain. 

Je supposerai maintenant que l'un de nos deux ou- 
vriers s'est refusé à entrer au cabaret et q«e l'on s'est 
borné de part et d'autre i é<!;hanger quelques propos. 
L'ouvrier prudent, s'éehappe bien vite; il s.e hâte d'ar - 
riVer à son atelier. Aussitôt entréyil parledesarencon* 
tre , de ce qu'il a appris, surtout si ce qu'il sait offre 
quelque chose de piquant } il s'apprête à se mettre à 
l'ouvrage et content d'être arrivé à l'heure/ou s'il est 
en retard, d'être traité avec indulgence par le contre^ 
maître, il propose à ses -camarades d'aller boire un 
verre de. vin avant de commencer à travailler; il ne 
voit pas ce qu'il y -a de> contradiction entre sa^propô* 
sition et la conduite sage qu'il vient de tenir. €eux à 
qui il s'adresse ne s'en aperçoivent pas davantage. 
La proposition est donc acceptée. S'il en est qui re- 
fusent ou boitent, on les raille, on les taxe d^étre 
timides. Si le contre-maître fait des remontrances , 
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c'est un* surveillant ïncommode ejt chagrin. Cepen- 
dant «comme on a besoin deJe ménager^ on- ne sort 
pas tout de suite* Celui qui a fak.la proposition est 
le premier à se rei^^re chez le marchand de vin. Ses 
(bamarades netarcksnt pas à rimiter, mais ils vont le 
joindre eâ. cachette et l'un après l'autre; ils ne ren^ 
trent à Fatelier que pour sortir encore; enfin plusieurs^ 
éipurdis par les famées du vin ^deviennent înqapa* 
blés de travailler; On parle d'aller se promener le 
reste de la journée et les plus paresseux d'atppiaudir : 
îl en est qui -voudraient bien rester, mais 'pour ne 
pas £Edre autrement. que leurs* camarades, ils.se lais* 
sent entraîner, et. moitié par .pa.resse> moitié par 
fausse honte, l'atelier se, trouve désert en un mo<> 

ment. 

. ». « 

Soiiventle cotntre^maitre oubliant ses devoirs cède^ 
de son côté, ^ux mauvais exemples que des ou-* 
vriers donnent sous ses yeux et, ce qui est pisi îl pro- 
voque Uii*i;néme le dérangement deees mêmes ou« 
vriers, qu'il aurait du maintenir diins la voie de l'or*» 
dre et du travail. Ses pi^opositious à cet égard ne 
manquent jamais d'avoir leur effets car les ouvriers 
flattés de boire avec celui qu'ils considèrent comme 
leur chef ,• s'empressent- àr l'envi de- renouveler, leâ 
libations peur lui, faire honneur et même d'acquitter 
une dépense à laquelle ils auraient dÙTester étran^ 
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gers^ib ersîndraieiit d'ailleurs, parleur refus d'of- 
fenser rhomme qiUils ont le plus de raison de ména- 
ger, puisqu'il peut à son gré Içur procurer du tra- 
vail ou le leur oter. 

Le cabaret est pour l'ouTrier un lieu de délasse- 
ment ; c'est un rendez-vous pour le curieux; potar lé 
mécontent,- pour le buveur de professiou.. On y va 
pour fêter )a bienvenue d'un nouvel ouvrier, potn* 
)^s causes les {dus. futiles , k l'occasion d'un habit 
neuf^ d'une.blonse neuve sur laquelle un camarade 
attire l!attention des autres avec malice pour mettre 
en frais celui. qui la porte. S'il arrive, qu'un entre- 
preneur adresse à un ouvrier ^ ed présence de ses 
eamaradesy des reproches qui lui paraissent injus- 
tes/ ou qui soient exprimés en termes tro|9f amers, 
l'ouvrier laisse là ses outils ^t 'court au cabaret exha- 
ler son iiessentiment contre celui qui. t'a maltraité 
sans fondement ou qui l'a humilié. Les chagrins do- 
mestiques tout aussi une des causes qui portent 
un ouvrier à fréquenter^ le cabaret. Il y trouve un 
sojei de distraction à ses peines et cette distraction 
aboolit qi^lquefois à l'ivresse. 

I/état d'ivresse, chez les ouvriers, ne résulte pas 
toujonn.de l'abus des boissons* fortes. La constitu- 
tion physique de l'individu influe beaucoup sur cet 
état ; k nature de l'industrie doit être prise aUssi en 
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considération dans Ténumëration des caijises accès- 
soiresy qui peuvent déterminer l'état .d'ivresse; il est 
rare, qu'un ouvrier puisse conserver l'intégrité de 
sa raison et. de ses forces , après avoir bu de suite 
quatre petite verres d.e liqueurs spifitueuses, l'asage 
successif du vin blanc et du vin rouge altère aussi 
avec promptitude, la raison de l'ouvrier et le sollicite 
à boire comme 'dans le premier cas jusqu'à l'ivresse. 

Ce que nous- avons di^ de l'ouvrier attaché, à un 
atelier, s'applique de tous points aux puvriers des 
fabriques et des manufactures. Dans beaucoup d'éta- 
blissemens industriels qui ne sont pas- rigoureuse* 
ment surveillés, l'puvrier n.e se contente pas d'aller 
au cabaret j avant Fheure où le travail eomme^e, 
et à rheure de ses, repas' qui ont lieu à 9 et à 'à heu- 
res ; il y va encore à 4 heures et le.soir en retour- 
nant au logis. 

La, coutume de fréquenter le cai^aret tient moins 
jt des habitudes décéglées de la part des ouvriers, 
qu'à des travers qui n'ont d'influence sur leur con- 
duite, que parce que les entrepreneurs ne s'occu- 
pent pas assez de la discipline intérieure, dé .leurs 
ateliers. .. 

Interrogez un ouvrier sur les causes habituelles 
de ses excès , il vous répondra , qu'elles ont leur 
source ou dans la faiblesse du caractère ou dains 
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l'prçB€fU.;^e4aogflge ôat celui <fè Wiis leàourriers av* 
qui j'ai été ett'rapport où qu^ j'ai foie coiisHijtor. Va 
recoBpâissebt, que L'y sage >d'all€r tfa cabitret: à tout 
ppopog est vicieux, ^iCil tes entraîne à 'de« déposas 
dopt i{sauraient{>u tirer nn meilleur parti potA;-eà^.» 
aiêmesi ou pour leurs femîHës, et poijrtaBt ife' n'ont 
pas la foree^e- résister à cet «sage; soit parce qu'if» 
n« vaient -autoiir d'eux «tkeun exemple dépareille 
résistance,, soit paroç -qu'il» crûieiM IçUr .«(mour* 
propre intéressé à ne pas recaler deVant une ^dé- 
pense, qjti portr être- superflue, n'en est pas moins 
l'oitrpît- d'une espèce de point d'iionneur eàtre ou- 
vriers-, par suite de la tyraninie àelà contume. 

Il est'Nne classe d'eMrepreAeure- qui ne sait pas 
se défendre elle-même^ -de Piufluénce de iiette cou- 

" . • • • 

tttme. Je n0 parlé ni des IftbVican»^ ni de^ inani>f£(G« 
turiers^ mais d^s entrepreneurs de petite îndti«trie^ ' 
qnis, au* (cabaret eoinnî^j au cnfé/se laîsseiitqaelque- 
fois «aller i \ihe intenipérqnce condainnablç. Étéur- 
dis'.palr TisJiiqs des liquéars fortes ou dû tin^iU ont 
Tïnipruclenc^ de.se présenter dans <;eVétfit an milieu 
deleurs'ouYfrers, quvQe maFnqfuent pas de le r^mâr^ 
quer et d'^n faire secrètement le texte de justes ré- 
criminatiofts 5 toit cptitrer eipc ^ sfils né sont pa^d^m 
caractère indulgeAt, soit contre les ntoitreseQ général. 
Il eS: est -des plaisif s du, lundi comme de la- feér 
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up tianiqu-à Ifi comag^oB d^à«niaùvâi$a^ liabitudesy 
et qu'il ne lierait {M fUfi^Ue ,àé détruire ^ si les enr 
traprene^lDii savaient mieut apprécier les àr^nt^ge^ 
dHipe' bopae diadplijQ0« et la facilité .qu'ils auraient 
de la maîoteiiijr parin^ leùra ouvriers; en lâppoi^tant 
dan%lenrs rapporte ave^ eux une justice emote, une 
bienveiUanëe continue. #t.iM(ié-fèrmé4é calQfie. . 

jb' Miqt)isae que noua ' venons de tracer .embïMiie 
prîneipalBmtSQt la prèmièpe moitié -du^ ebiffire que 
Aoiii avens posé*, ea r^uiwnt la^Mtwtion sUliar 

tique des ouvriers :.viciêi]|c } Tétude des • iiidividus 
dont se forme l'autre moitié nous donnera lien de 
aîgnaler des^ désordre» portés i un tel excf^, qu'ils 
sembleraient devoir /être incompatibles avec le sen* 
tiioent n^Fal . ^qut eonatltuei la' diguit^ 4^ .uotre 
naturel ••.... i* . . . • 

I^ goût du via »'est plus, ijcipoiir le4. ouvriers ne 
moyen. ^oiuDode'. de a'entretenir .de leaifs îotéréls» 
une source de délassentfeni et ^ gaH^» ua^ J^Jm 

m 

passagère et iipprévue d'ivres^e^^ çlestHapassiimiOu 
pUiCot le viœ, de. l'ivrogneri^ clans ^ toute ae. lai* 
déiw.. ». • , . . . j 

Vio^ eetbemiijre appliqué .eu «ttayail dga^s stin 
triste réduit y U porte uée veste .en. lambeauit^ et un 
méehant pantidon quics^ohe à..peîi\e sa nudité. Il ne 
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pourrait 9 sans honlc, aller chercher. dans retiétat le 
pain' qui diaque. jour doit apaiser sa Caioi, si sa 
femme ne l'aidait de ses démarches et d& ses se(^our's« 
D'du Vient que , dans l'a fofce de l'âgé ^ et trsrvailleur 
dili^enty il' se tfogvè ainsi dénué dc^ choses de pra*- 
mière nécessité? C'est qu'il a dévoré dans les brgias 
du cabaret 'tout le/fruit de son travcil; c^est-^ue, 
n'ay aiit.pl us sous sa main d'autr« ressourcé. que les 

vétetnenaqurieéouiraieQt) il s'en'Bst dépouillé él 

••t ■ • • . • 

les a échangés contré des habits* de rebut, Téritable 

' * »• ' 

livrée de l'indigence, et contre unpeu d'argent, afin 

* ■** » 
d'assouvir sa briftale passion pouf le vin. Soutenu 

main teriaftt par les pénibles efforts de sa.feimne^ il 

est contraint de vivre avec épargne, et en reclus, 

ne pouvant se procurer que par ce n^ôyen de quoi 

acheter de nouveaux véleméns et rentrer dans les 

* * 

voies d^ la vie commune: Insupporte avec un/s jDom^ 

• * 

ptètft insouciaiice cOXe ësp^d^' activité, travail- 
lant sans tfesse , et n'ëtatit'pas embarrassé pMir avoir 
de l'ouvrage^ grâce à son eict^^me habileté. Ces 
jours d'^épreuvé' sent pour l'entrepreneur des jours 
do '.bonne tdriunQ; la nécessité '\%f sert ^iefon* $k^ 
souhaita, car iî «ait que ^ollvrafed■on^ il attend ta 
remise lui sera âp'porté régulièrement; Cependaiit 
les salaires s'àçcumutenl daW^ les roatns de Foiivrler. 

Il sent que Theure de la diélivroBce «t àà ptèflait tm 

6. 



1 
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sonner •• U commande des vétemens^, et malgré «les 
jBstanpçs cje sa femme, il. s'apprête à ri^èomm^rîcer 
cette Tie de désordres qui l'avait plo'ngédans une 
si grande. détres&e,' et vers laquelle it semble ramené 
p^r une force irrésistible, fbjrcé qQï n'est en réalité 
que là domination du vîce« 

Sous quel(Jue forme que la p^^sioa dci vin se pro» 
.duise, elle dégrada toujours celi(i<{ai's'y lai^^e en- 
traîner. ÏI est remarquable pourtant qiie., chez-Ies 
ouvriers , cette passion, qui n'est qU'àrtificielle, ab- 
sorbe, toutes les autres, ^t jusqu'aux- passions na- 
tUrelFes. Je n'ai pas besoin de répéter ici' que je* ne 
parle pas.de la masse des ouvriers, tnais^seulement 
du plus petit no^Àre. 

N'est-ce pa&un spectacle douloureux et indigne 

de l'humanité que celui d'un père et d'una mère 

» • 

i^peso[ntis tous deux par l'ivresse, et gisans àa tmi^ 

.' ■ ' • 

li0u delà nuit si)rle.capré de leur chambre, dont ils 

ft'ont pu ouvdr'lâ porte aved leurs inains trem- 

• * * • 

blanties !' Celai qui^és aperçoit le prehiier dans cette 

ta 

sitaatiôa bontëuse, c'e3t leur ôls, leur propre fils, 
qi^iy dans ùn^ge encore' fendra , lié pèbtleur pré- 
ter assistance, 'et qui se voit réduit àreposeh, faute 
d'asile , &ûr les marchés de l'escaliér. 

Que dire de cet outrier qui né consoiâme pour 
aliment y diu*ànt toute la semaine , qu'une livre de 



r 
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« 

pain, pour donner davantage «aux foâestes délices 

du cabaret ^ . r * 

C'est .dans le même *bat que trois conipagùons*^ 

réunis en ohaiabrée, ojat résolu de yendr^ leurs 

priiicipaugL vétèmèns et leurs chaussures^ et de ne 

garder c[i£une redingote et une paire de bottes 

pour leur uisage commun. 

Il e^r des hommes en qui la lureuç de boire lait 

* 
presque t^ire les âentijménslea plus impérieux dé la 

liature. Ainsi le père de' famille. qui a Téou, laissa 

femme et ses enfans, pendant nia 'certain laps de 

temps 9 «a mpyen de$ ^qrniiares qui lui ont été 

faites à crédit « eb sur la fovd'uo remboursement as« 

snré , lïe craint pas de calculer ses plaisirs &ur le sa^- 

laire ^qUll va recevoir/ sans prendre aupun souci 

de ses engagémens. La f&mme^ qui voit àViedan^ 

goisse i^rriver le jour du .paiement dejs' salaires^ se 

•hâte d'alii&f* à Ia»fabrjqi^e;é^ier. là sortie de son inari» 

pour la détourner de son projet inseptsé, et sauver 

le faibl)3 capital qui forme, le gage unique des four- 

nisseur^ du ménjage. Elfe le presse , le sopplie vaine- 

uGbent (l'acquitter les dettes saorées de la*faniillej ses 

prières sont à peine écoutées; Tamour brut etaveugle 

des jouissances içatéûeUes. est prés de remporter, 

lorsqufi les larmes des -enfaiis pvésens à cette scène 

viennent loucher Iç cœur de ce père endurci) et kti 
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arrftèber^ grkée àain dc^rtrierefifort de là mère^ q.uél'^ 

ques pièces d'argent destinées à obterili*, »'ll est 

pwstble^'utte prolatigàtton * de xrédit. Mais ,• hélas ! 

CQlté pieuse émotion ne dm*e ohez^lui- qu'un ' m^-» 
• , • ' ., • 

ment, tt cèdeaussUôt à h fonguç d)eâ sent qtii Fetir 

•» . • , 

tpâinQ au cabaret» Là il W mêle avec bonheur à 
des'orgies bachiques : il joué^ il dépense, jusqu'à ce 
tJH^iififl^ iaprès' deïix joûm d'absence', la fati^iie et 
ia sàtiélé te ramènent ^.logis^ 

*LsiieTQtùe de fxjuvrier n'apporté pas toujou^'s dans 
lé soiH'^e fia fatoiUe cette prévoyante sollicitude*. Il 
est des femmes, qui lié se foift p*as scfupule de striyt*e^ 
avee leurs. «nfens déjà capables de ti^WlU^r, leuir 
mari à la bàri'ière 9 pom* aller, disent-elles, faire* la 

• * * 

noce. Lea pies. de -ces insensés S'y prôlongënf pen- 
dant le -diitianche et le -lundi ^ on y dépense ûnë 
grande partie dés sa-laire^ dé tôUte làfarnjUle^etl'on 
rentre ^ches ^oi *, lé lundi sôir^ dttns tm état Âroisin de 
l'ivressef affectant, quelquefois* les énfans, comme 
leurs pareii«?> de paraître -plus^vitléâ qu'ils ne sont 
en effet) Afin qu'il Mit'évident àJOUsles yeux qu'ils 
oiit bu étlargemefit.b» : v&nîté d'antank* plus dé- 
plorable, qu'elle 'tend àcorfoirApre la jefunésfSe dès 
ses premières aihiéçsv • . '.. : 

Lfes c(»nsonHnateârs les pln& av{déé,ies plusim* 
porttmâ^ et kspttls,ari'dgfl«if^dés J»el:OUn» puUièsySe 



réDMbtPent p^ihctpakfii6lit pàttxû l«ft ^v^THirB qui 
ont* fait lô slijefc^ de 'ce$ ttertiièr^B redi^re^hés. Plu- 
sieurs de eetn^ fte pûsràdedt^'ttHillrpatir le<9«N 
cher ^6 «élite Jà Àmiilé^/ce «qiii ôTfrer tm pél^'^mélft 
ct|iil^tre:ii lé tèflté de tôtis^ et «(iable^ 8ét»lKde 
bonne hedret là pudeur deê ^n^n^; D'âùn-ei n'bhir 
poUf reposer lèlîr tête qu'un nrisérâbtii. tftâ de*pattlii 
on d% eopesux^ et leuVs enfatisC aq sont bas ntiéuH' 
pâMagés^.qtioiqifils ivavaUlérit dpiiee hëtif^es par 
jonrj^t tjuHïâ cbntrfcUettt à déCrayer-kitiénage par 
leiir g&i|i.t)uptidieii^q>ii De.îiiohte pas à^fnoms de 
dissous. • • • . • ^ '. *'. V . 

On^ttribue.à dgs isiêmes ouvriers deè'tt*aifs dé 
mcsurs, qui soiitMe-rentersemelit des ôonditibns 
fondamentalétf dé là fomillè. Aiilsi l'on ^ié deà indi» 
vidus ^ant eu état de conôubinsge^. qui, pâi' un 
accord mutuel, changent de feimines enïre eut. Lor^ 
que ces changefne ns viennent à se réaliser, les en- 
fans de chaque lit suiveut leur.nièrç dans son nou- 
veau domicile. Celle-ci^ en s'ubissant à \m autre 
homme, a compté peut-être sur un attachement plus 
solide qxie le premier ; mais au bout de quelques an- 
nées, une telle union n'a fait qu'accroître sa famille 
et ses charges, sans assurer son avenir^ car celui 
qui aurait dû être son protecteur et son soutien 
l'a délaissée pour former de nouveaux liens non 
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iiroins éphémères jque ceux qu'il Vient de roiupre. 
Nous tera^ioser ons ce-Jriste ^tableau par up der- 
DÎ6F- trait qui' proijivéra.f omlMyen.il y^à çl'affînité eutre 
k9.dé$ov4l*efr 4'un<e .iç^uvaise V^ et le crkkie; . 
' Ko» MDteHs de^jissiper leurs salaitesuvec le plus 
foleigpces^menty un grand nombr^.d'ouvriérs.Gon- 
trapteia des dettes qu'il&ne paiçnt fTas, et ces -dettes 
3e rattâTcheât aux premières néneessités de 1% yie. Be 
li^.des quecelles avec le Ipgepr oa le j^tropriétaire ^ 
avec le boulanger et.ipém^ avec le niai^band de 
vinS;. Dans rimpuissauce de Sr'aoq^ittç^, on. cherche 
à échapper par la fuite aux sollicitations pressantes 
^ auK Htenaces des ci^éaBcïeirs, et on emptpie dans 
ce bu^t tQute^ sprtes dé stratagèmes, Il y a^néme cer- 
taJQs ouvriers qui/ se présentent* ef&ontément chez: 
un traiteur, qiw se fontservir à diqeT) et qui^ après 
le repas y s'i^s^ui vent sans paypr« . •• 
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CHAPITRE il. 



OiiTrïèrefl.-^I)e.cellesqiu qeteeoyimaiident par nom vie retirée «s par des mcBdrs 
pures. — Lears habitudes, soit dans Patelier , soit air.debors.— Du défaut de 
vigilance des ehefs d^atélief.! — t^onséquences qui en résultent s^us le rapport 
moral» — '•Influence fâcheuse des mauvais traitemens ou,4o la parcimonie 
des parens sur fs^* conduite des ouvrières.— «Division des ouvrières en deux 
classes. — Ouvrières eh èo^tiqBe.'-x- Ouvrières de 'manufactures. — Traita 
dis^nctifs de ces deux classes. — Mœurs des* ouvrières en boutique. — ££- 
fét delà mpdioité di^ salaire; tonjonctiôns illégitimes. -^Brostitutionacci* 
dentelle. — Ouvrières de manufactures. '•— Détails intérieurs sur les fabri- 
qnes. — Brapports des "adultes et des apprentis. -^ Corruption prématurée 
>dê ceox-ci dans Pan et Fadtre sext..— < Conjctibinage.'état habituel *de ces 
Ouvrières. ^ E^çs he répugnent pas à Paliandon de leurs enfans. -r Détor- 
dres-lioradela mannfâctm^.— 'Ivrogherte* *. ^ 



Si les lois morales comi^upes à Fespèce humame 
iofluéut avec certitude sur le bonheur de tous^ cette 
influence se* fait sentir priDicipalepaei^t dansla des- 
stinée dé la f^nime, qtri, par ladéHcat^sse même de 
son organisation étant plus sujette à faillijr que 
l'homme, a b^bin de se précautiônner contre les 
séductions qui Teiivironnent ,. et de se faire nû rem-* 
part de .ces lois. . - 

Dans les classes laborieuses, it est d^s familles 
dont le tcavaiLFofdr-e et l'éionomie forment te'.çode 
moral tout .entier. Nourr-itK» des précepîtes de ce 



eod^^ le^ jeunes fil)e§*qtii a^artiennen^ à* ces fa*» 
milles sereeommandent d'autant plus, qu'elles vi- 
vent plus retirees.lnstruites.de bonne heure à pla» 
cer'toùt leur espoir dans l'amour du travail, elles 
exercent , sous les yeux dci leur; mère, l'industrie 
doot elles ont fait choix, quand la nature de' cette 
itiâuistrift le {)ermet; ou bien^ ai^sôeij^e^ii un atelier,- 
elles, s'y ^rendent exactement pour y accomplir Leur 
tâche journaliièré, recommençant Je lendemain le 

travail de la veille, pendant toiit|e 'cours dje l'année. 

• • ' " • . . . 

Les J6i}nes ouvrières* formées à l'école ^e la* fa- 

• .' . » • . ■ 

mille ne sortent les jours de fête qiïe dans la eôm- 

pagnîe da leurs 'pafeiis.Eftepuràgées par. les bons 

exemples de leur mère^datis la carrière -du bien, 

elles économisent, à force de travail, la dot modeste 

qui doit les aider à. trou ver un' mari; et leurs vertus, 

plus 'encore que leur dbt^ assurent leur établisse^ 

metit dès quelle moment est fftvorabfe; * 

Quant à celles qui travâillerit dans de» ateliers- oit 

dans des boutiques, leur conduite exige ^ de la parr 

de leu^s parens; une sîirveiliance plus attentive et 

plus continue. Livrées à eltes-mémes, ellear ont be^ 

soin de beaucoup de sagesse pour résister aux amof*- 

cefirdës plaisirs dé- leur âge éttiux entraînemens du 

vice. Dakis tëutes les ag^lomératkm^. d'ouvrières^ il 

y a des élémens qui s6iït mordement bons ou mau- 



vaîs.Lâr où seséléinens .sont coDtemis dao^ U» faor« 
Des d'uDQ liberté rajipiitiable e( décente^. la canta^ 
gion du* YÎ ce* n'est pas. à craindre. IjQ*daifger n^exisle 
pour les ouvrières pures des influences de celte coii«- 
tagion. que dans lès talationr qu'elles formeht ^u 
dehors evec leurs 42to!npâgnes ; ces relations sott oto 
volontaires «ou.forcéçs. Lorsqu'elles sont le produit 
de- la volonté, c'est-à-dire , dti discernement et * du 
cfaoixy il y a tout lieu de présumer que là liaison s'est 
faite, d'après la confdraii^ dëa mœuk*» 9 autant que 
d'après la convenance -.des caractères. Quand elles 
dépendeqt de la nature âè$ occupations^ du Ikii.où 
le travail commun- s'accomplit^ en tiiti mot ^ des né- 
cessités de^la profe^lon eUe^lnéme , l'oiïvliè're prù«* 
(fente, peut sans cbpquer les lûenséancesyse.tenif en 
garde-contre les mauvais ^lemplès; iliui suffit pour 
cela dé mépriser intérieurement ieft propos qui bfes- 
sent la pudeur de son sexe; en n'a£bct^t d'ailleurs 
auqun éloignement pour odle -qui- se lea'permet« 
Cette façon dlçigic est moins rare qu'on ne pense 
pai-mi les ouvrières bien élevées et traitées .ayeo 
bonté par leiirs paf ens. ' . •. ^ ^ 

; Mais * Supposes ufT- fabricant, uniquement préoo^ 
cupé de ses intérêts, mereantiltsa. et peu touché du 
caractère-mordl de ses oHvriènes, supposez^ qu'il to**. 
1ère» parinib celles-cî^ les toqutli qne là inalice s«g-« 
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gère toujours aux fenufies iréunié^, àe ce mQmenl:, 
Touvrière la plus réservée^ la plus puisque se .trou- 
yera plongée d'^n^ une atmospKèce toot autre que 
celle de sa famille; icî^ elle recevns^ de ses pîâ^exis 
les leiçons de la jplus saino' morale, et ces leçons se- 
rontfortifiéesrp4nleurspropres€iS:emples;là,sesoreiU 
le» iseront frappées d'un langfige où- la licence se 
mêle à la galanterie, et de langage inaccoutumé dans 
les réunions honnêtes, est pouf- plusieurs de ses* com- 
pagnes un^ujet.d'amiisenient et de gaîté; que dis^je, 
nen-s($idement elles ep rientj mais elles en aiguisent 
le trait par les* saillies qui'écbappentàlèur légèreté, 
etjce qiii metle comble à sou étonnement, c'est q.ue 
la jeune personne , sur laquelle on glose, répond 
d'un air .assuré e% hardi aus'^hrôçards x]tri lui sônf 
adressés , et révèle* à ^oa tour dès lutTigues ou des 
faiblesses qui mettent en évidence phis fl^une de ses 
compagnes et eii première ligqe, celles-là œlême, qui 
ont ex-ciféisonindisorétion. Agitée par des sentimehs 
contraires , l'euvrièpe' novice da^is ces ébats d'un 
ncMiveau genre pour elle /sort de Tatelier , à la fin 
de la journée^ avec.iïne impressitm péjiibljet Elle se 
demande si te s lois dé la pudenr^ sont en effet aussi 
sévères, qu'elle Ta entendu dire tant, de fois au seitk 
de sa Êumille 7. Son éœUr . est profondément ému et 
lapait intérieure dont elle jouissait a bit place à 
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un état^ àe» éjoute et d'inquiétude qui l'attriste. C7ést 
-dans œ istom'^Atf que la vigilance* des .pareils est 
nécessaire; il faut qu'ils, pi^nètreot le secret de la 
tristesse*.de leur fiUe et qu'ils se hâtent de raffèrtnir 
ses croyatices ébranlées y it faut qu'ils la placent 
dans'un. atelier où i?ègtie la décence^ sinon son' ave«> 
riir. est perdu.* 

Cette supposition a du se réaliser bien dès fois ^ 
ear les titeliers. de cette- espèce ne sont qug trop 
communs. La pente vers le mal est plus rapide en- 

xîôre pour la jeune ouvrièVe,* dbnt la mère n'est ni 

• • • 

attentive k surveiller ;ses liaisons et sa conduite^ ni 
jalouse d'employer,, tout ou partie de son salaire, à 
{iméliorer ses- vètemens «t ses moyens d'existence. 
X<a toilette, parmi les ouvrières comme parmi fés 
•autres femmes, est un bespin de première nécessité; 
je ne parlé point d'ni^e toilette- recherchée, mais, de 
vètemens propres et qui ne soient pas inférieurs à 
ceux' que portent habituellement les ouvrières de la 
méiïie prdfession. A regard des moyens d'existence, 
il ne parait pas moins juste, que l'ouvfrère qui ga- 
gne sa vie par son trayafil''puisse vivfe de la même 
manière que ses compagnes/ C est pourtant ce que 
beaucoup de parens ne veulent pas comprendre. Ifs 
abjsorbent lé salaire de leur fiWfe pour Fentretiendu 
taiénage, se Bornant à pourvoir tout juste à ses be- 



^94 MOEURS DE X«A POBTIM. VIGIE C SE 

$ùiVi»f comme ^r I9 piw$é, et ils^lad^^gf^ûcient du 
trayai}, parce cfueUe n'en retire .atfcuil* avantage 
partic|iiiép qui im -eo-.fasse sentir tout le prix.. Ces 
pri;vatioQs rafflig^^nt, rhilmiiientvet finissent par lui 
fiaiire prendre en a vision lie domicile^ de ia famille. 
Si un ouvrier se. montre touché de sa poçitnon-, et 
que, de son côtéî elle éprouve du goût pour hii<, ils 
forment le projet de vivre easeoible/et la jeune fille 
ne reparaU plus au logis.de ses parens; Ces* sépara* 
tions brUsqud^ et violentés se reproduisent très fré- 
quemipent dans leis classes onvrières,- et^tles ne 
proviennent m^lheitremement, pour laplupart/qiie 
à^M, dure.té ist de tlipijustice des jpapefos. * 

Les ouvrières , icohsidérées en niasse, offrent à 
Paris deux divisions bien marquées e celles qiii sont 

attachées à des boutique^ et à des ateliers, et celle» 

» • 

qfl'op ^ipploie diws W'^làtui-as et lefir.fabVîqiies,* Le$ 
oi^vfiières j^ppartepaint à. la seconde division ne saù- 
listient.atre mises ^n parallèle av&c'les premières, 
sous le fa'^port d^ l'éducation. Gelles«ci phtdes n^a^ 
nières.élégamtps et po|ies qui contrastent au plus 
haut degré af eo 'les formes rudes et grossières dos 
autres. Leur langage offre des disparates enooré plus 
marquées^ Le> vice domine dans les déuixcfasses; 
mais il ^t raffiné dans l'une, et effrohté dans Tautrè. 
EndéfiuitiYct, Jes-étabKssèraens de filature et les Est»» 



briqiie«t sodI regfirdé^ . généralement comme. de^ 
foy erg.de corruption pour I3 jeude^se; et le& ouvriers 
aî^és ^ dormecaient bîei^^e g^rde d'y placer leur» 

Le6 d.étaib de mœurs que dqiils 9VOO« fo^m^ è Vé* 
gar4 des ouvrières ne (l'appliquent,, on le peDse 
bien, qu a celles 4fi la première classe* Leur yie est 
i^obre, et frugale^' et la gource de leurs vices gît priur 
cîpalement d^ns^ la par^ss^^ pu la yanité, quand elle 
pe dérive pas du. malbeur. Le. salaire d'un grand 
nombre d'tpuvrières ne s'élève pas a^^dessus de vingt- 
oinq. ou de treptesous par jpiinXeiLes qui résident 
dap& le sein de lepr^mille, et' qui reçoivent contre 
un pareif salaire, tout ce qui ,est nécessaire- à leurs 
besoins, û'ont ni motifs, ni prétextes pour manquer 
auic devoirs de leur sexe. , et en géjuér^l elles forment 
l3L partie irréprochable de U classe dés ^ouvrières; 

• • • 

mais c^les qui n ont point de .pArens, et qui. ne pos- 
sèdent pour subsista que lew .faible industrie de 
feipine^ comiuent pourrpnt^jelles subvenir, ai^eç 
yipgt-cjnq sons pjur jour, à toutes les né.ce$sîtésd@ 
la Viiet? comment pourront-elles même se loger, s/9 
nourrir, «e^vétir, en un mot, pourvoit^ aux pln$ 
pressans besoin^, n'ayant p.Qur ressource qu'un gaii| 
a.ussimodiquç? C'est là J'écueil contre lequel .vieïJt 
se heurter la^ vertu de tant de jeunçs filles, et qu| 
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occasionné de 5i nopabreùx Tiaûfr{igeiL UAe ouvnère 
placée dans cette position extrém^^ a besoin de sup- 
port ; son cœur s'ouvre aUx paroles afTebtueuses du 
premier être qui Vintéresse à, elle; et si cet être est 
un jeune liomme 9 ôirvner comme elle ^^et ^niméde 
bonnes Jintenlibn»^ elle s'éittaché à lui comme à au 
sauvetir. Lés deux amatis se- jurent une fidélisé mu- 
tuéHe, et appartiénnéhtde cemomehji'run àlautr^i 
Dé telles unions se terjiiiqeDt à la longue par' le ma- 
riage; mais elles ont leur principe dansxle^ circôn* 
stances fortuites qui. créent quelquefois des engage* 
ttiens plus solides et plus respecté^ que ceux' qui 
sont contractés sous l'empire de la^oi. Ces conjonc- 
tions sont illégitimes, sans doute;' cepend^iut^ malgré 
qu'on enaity elles inspirent de llndufgénce et une 

sorte d'intérêt-, parce* qu'elles ont été déterœiaées 

> • • 

p?r Ses sentimens purs ethonnéles. 

Toutes les ouvrières de' la même catégorie, ré-? 
duités à ce' faible salaire et privées de l'appui de I ^ 
famille, ne parviennent pas également à.fornier des 
alliances aussi utiles et aussi durables. I) ^ est beau- 
coup qui se fietit à des paroles trompeuses, et qui, 
d^illtisibns en iHusion^,^ fîtfissént .par tomber dans 
l'abîme dé la p>*ostitûtien. On trouve parmi ces pit- 
vrièrçs toutes les varrétéâ du concubinage; et il est 
triste de penser que cet état équivoque et immoral 
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est 4eprodtiil:. forcé et.comme-fâlali.ae la oiteère. 
Plusieurs dé oes. infortunées, devenues ihèrès, et 
délaissées par leurs* a:rûâ[ïis; sbui 'quelquefQfs ré- 
doites^par 1^ £ûmi^.papr la tendresse» qii'^Uea por- 
tëiit à leurs en£Mi&,.à âeseefldré' pM bas encoi^ 

que *Ie ooncujunage : dlés-ç^ab^adbnnwt eor^gémis- 
• * . » . ' * 

sauta déciles proxénetiës/qtli lès ^rostitueqt à*ddf. 

miâle; ou dans des AteîsoQs t;}an46stia$^ otX même* 

danS'des'inâisoj[)s.'de;passe, et.qui, Àe riant dés an-. 

gôisses d'une pudèût luttant contré;}^ demière^ll^ 

SQÙiUures,ies^ livrent avec 'liiiië'jote secrète- à- )â lu* 

bricitédes ip(X>nnus qui jattQddQi>t leur pHnoie. 

. D autres, mties {>ar leâ méipes causes ,' ou par *un 

êxcès^der piété Qliale^ se. hasardent .à parcourir dans 

tombre.d^ la nuit, les -mes et l^s boulevards, seules 

etf avec ipua embarras involontaire y dans l'esfyoir d'at- 

tir0r ratteiktiân de$,passanSt Leurs allutes réservées 

sont, à.îeur insu ^ un vif stimulait , pour ces der- 

njiers; ils j^'s^ttachçlGtt;^ lQur$ pas, leur jidresscfnt dies 

paroles Ôatfeuses, et les sollicitçiii: ^a^ec d'autant 

pljis d'emprçs^mei^t, .qu'elles se montrent plus.ti^ 

mides. Cèst âY.ec le ,prix qu^elles. jnettèrit Ou pltitôt 

que fbn met à leurs feycurs qu'elles peuvÈint sul>- 

I • i ♦ 

sister,«lles fetleui^s enfâpsj ou leurs parensinfirmes. 

Cruelle nécessité ,;q«ikis expôs^ sou vei^t à l'enyie et 

' ■ * ' '■ . 

aui5 injuread^ filles publiques, qui, Sjp^eroyaut inr 

I. 7 
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'v«itie8,4'nn«r sorte de priviliège ...le» o^i^fraigneot à 
quitter .14 théâtre iie leur qrnique tkKhtstria^ jtlQts 
mémç qu^ell^ appr^ooeût de lenf boiiche qae'te 
satair;» de.leur^ prpAtUutioi^ est âiBslîi|^:à-£Bâre yiyre 

4efi eDfaii&.ea^.bas ige^,. to ée sibux |iarens accdi^léi 

* • 

dHiifif^mitéalIie» om^yièt^estiui sont e'ptrainéea à se 
,{Aroi^tit»er pai" le^e&tilgpieot'îiI&reHk dé Uiiâsère, ou 
^ ^ffi^fÊK Mo*ti&,;.6opl ôâUieiirènaeiiient nom* 
iN^nie^. n jT^orattune criantip,9iif.ti8fictf à les mefiu^ 
Hdf^és même mcig qf»e lies filles' perdues. 

Je me iiorneirai^ qq4nt à présen^'k éœ see^ 
toûchau): les dif£6r^iis: merdes de pit>i|itiitiaâ d^ 
ou¥rièreS|;paar ne jpji) anticijfie^ sur une partie de 
nio^ suîet qiii doitetire traitée aili4flrs| il âui'riôste 

jaiain tenant à piu'lbr .des otiYFiii^a.dé filatures et dé 

.* • • •■ ,>> ■« 

Cesétabliksemensi{tii derâa^ti^it dé^pim en filas 
^QU»ntnquea;^i qui tendent* înéine pMr!.Un coÙk 
cours faeareQx<le cit^iistaiioes:^iBè port$i^h(M des 
ffiurs-de la <au)i6iie;) 4$ênt néanmoins jsncore eatasset 
(frsoid fiombre dans les fanbaurgs'dier'ei^^ à caus^ 
dttprixpeu^lèTédeskyjrers. .• * 

.^Les djivriers maU]i4Bureux et chargée <te ^Satùilla^ 
ne pouvant sû^re «tix frais de tM)Ufritàre. et d'fsi- 
iTetifitt dé leurs en&ns «veic. leur modique salaire, 
lyninedépasse pas souvent qt^arante eous par jxMïr> 
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ni en y ajoiUaqt celui de Un» kmim çii^élèw à 
peinte à k moitié de cette sowirij», se trWent obll*; 
gés ',: afîa d'augmenter M faiUes resçoopcea du 
ménage, de. placer Içi^rs en&nis. dans lés étafaUsaa« 
mens dont nous parloiu, dè« l'âgé où ils' son» cafif, 
blés de^-^uelque travail. Cet âge .est ordinairement 
de 7. à 8 aas.,îr««<ïtje«-là les/enjEuis les plus âgés gém 

dent lès plii8jeHpè5^our'«coiimu«er lÎÈf témp^.^e 
larmét'é. . • '.' 

Admis ^ans ce^.gir9nd^r4ai^nftd'o{i.'mfn^à'ltt 
5éjççs_sont''orditMiir«BWBl niêlé», les garçons elles 
ûUfis $e m^tW àf runiasoa à/» s^vtM eâùms. M 
ton igénéral de ia,&brù{tte-. ott.^tê h fi^at^vé khti 
quelle il3 sont inQ0rporé8) influe fiiirêiMc,. aaàii 
qju'ils k'^Q doutent, et cette .ui£kienû9 fiât &skt9s* 
plus directe et d'antânt plms 'ip^&tibie quHU .aoiit 
ençdM daas an âge ^eildra /iiàliHrellçmiNil pcfrté :à 
nmitûtion. i^e^radulf^s dépourvu de :iôula tdpeM' 
Hédncitixmy 'ne * 'gaiEtleB^ âttcpiie.îiM»iii'é dans-^Laiu^ 
Y>ropos^ et ils lié /s^rit tbutMs'.que âe'la liewatité) 
dé maintenir Pqrdre. matériel' dam ^étâjklissème^.: 
e« Tactivké du t^avaîl^Llkitre^çiieiir.etJes^cDliti^ 
maîtres, de leur côté, ne dirigent leui» nflbrii iqpé 
▼ers ce aeùl i^tït; ^nt k là ûoriafité des tçavjtil- 

_ • # • 

leprâ, ilaipàraifidènt he^pâs i'enltoqiiiéter^ comme H ii ' 
travail ne puisait pas «oti principal WMsertdaiM Vot» 

7- 
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dr9f morijH 'et pouvait être animé 'par un- aiguillon 

• • • 

plus puÎBsap4: .que /la .sentiment -du devoir et ;des 
conveciailcQS sociales; il suit de là que la discipline 
.maralede rétablissement est Ârpeu-près npile,et 
qùie lê vice i^iège -k côté du travail* . . ' 

EnxUet^ nulle part on* ne chôme *pkis régulière- 
ment le lundi/ que daqs les fabi1(j[\ies çtles ôlaturés; 
nuiJj^part les ouvriecâi et ou vrières pe scfnt plus dis- 
solues; nulle part il n'j^. a moins de^ mariage et 
d'àisMiOft que dans cette classe. . . * 

Les OHvpérs dont nous parlons laissent leurs £n* 
fikns en fabri^ue^, pu. dans les fiVartiire9*']nsqu*à f âge 

• • ■ - • ^ • 

deiâdtt^. A cet âgeâlâ 6<]rceupent .de leur faire faire 
li^tir 'prÎMhiëpe comVnunipn et les placent ensuite en 
apprentissage dan^ ii» alêlier ou une.banûquë d^ar- 
tisan;. De Gelte' XBaniè^ë ils ont pu diminuer leurs 
chaY*^és de<ioqt'ie sàlai^ris *gAgaé- par leur» en&os, et 
ie.mHXrû eii;étât de pourvoir plcia abéisiént à la.déc 
peji^e * d'jentretiemj^ù- entraîne- l*âp|)Tepti§fiage« Pnhs 
]é pombre dé ces .enlans,*i],en est, qiit |»lèin's. dla^deur 
:pOUf Tînètruction, trouvent )e .tçmpst et la.fbr,icé de 
miivrer les çourir^colairiès dû soir, %prè»j[p k^tor lieu- 

pes:da travaiL . . . ' ' ... 

• •. • • 

Ijes^ei^&ns des deuJK sex^^/ qui T4^t0iit' a^ta^hés à 
^leiir premiéreindustr^yse dépravept ^vant'J^ tëneips 
et lorsque ta nature les .porte à se rechercher , le 
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cœur et rimaginatioii* ne. répandent* aucun 

sur dw liaisgns produites par d^ passions purement 

• , '• • • • ■ • 

animales^ Une jeune fiUe devient mère dis Tâge de 

seize ansy et quelquefois le père dé . l'en&nt est un 

des libertins les. plus rpuésde rétablissement t)ù elle 

• "^ . . • , * • • 

trayaille. Quand le tçrme 4? sa. grossesse apprôchel^i 

Touvrière n*hésite pas à se*f^ire recevoir à Thospice 

• ' ' •• . * » 

de la matefnité. Ëlte n'éprouve aucune des. soUicir 

tudes propvies au ^ôjax iétat de mèrj^-^ un àgç où ces 

sollicitude sont si déUcatjes et si tendres/ Elle aspire 

. • ^. ' * » ' • ' .♦ 

k être délivrée dai}s le âeol.but de joUhr. de ésl liberté 
et'de s^jabandonnei^à de ticiuY^ur désordres^ Le sort 
de son .enfaqt est la çhoée qi^i la .touche: le moins. Ce 
trait^est un*de ceux (^ui.diffî^réncieulle plus .cçtte 
dass^ d'ouvrières^ de celle-dont il a été question en 
premier Keu; car les oiïvrières appartenant à pette 
dernière classe/ tout en . voilapt avec, soin leur grps- 
sé^e qu'elles «e reprochent comme le; résultat d'une 
iaiite, ne. laissent pas des'oôpuper beaucoup de l^çur 
enfant et de sa destinée; elles lont leurs. couches 
dans la ms^ison paternelle, ou dans leur propr^ ^ do- 
meure et conservent précieusement leur énfaiit. 
' Alt sortir deVhospice., laAeuoe ouvrière rentre 
dans, la fabrique d'un air effronté. et r^end son 
prenàier travail jusqju'à ce qù^uqe uçavelle gjTossesse 
l'oblige à retourner à.. Thospice. Ce n'est, giiere 
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• * 

iju'après une ou deait épreuTes* semblâbled qti'ette 
tongé à 6é mettra éii' ménage, soit avec le pèrç de 

soii^é'odnd enfant ^ qui alors est )*etiré de l'hospice^ 

• ^ , • . k, ' ■ 

soit avec un. nouvel atnant/Dans cette clals&e d'où- 

• • • * ■ 

Vrièrës on évalue seulement à un tieri le nofnbré des 
fetntnes nniés par. le Ueii du mariage auic hommes 
avec qui eOQSvivfnf; celte^ci de même que les fête- 
mesi concubinairea Mpdent et -élèvent leurs ten fana. 
Pout se feireune idée VPâte «l^'Ja dépravation des 
bavrières qui 'nous «occupent^ iL.faiit les bJ)Serv.er 
lorsque, la deVjiiçrQ heure du travail étant sonhéé, 
elles sortienide*làtid)rlqùe. W de* là filature V ce sorit^ 
non pas d^i «ssaiih^^ mais des hordejs de femmes se 
livrant sans réserve à une gatté f ûrbuknte et gr6â- 
Bière; ce fracas iie consisté pâte aeulèmeût en cris 
btuyans/tn'ai^apargles'obsçèties et ordurières pro- 
férées contre les passans*; une ktnme décente qui 

-vie^i^it à iê montrer e» ce moment serait accablée 

• ♦ . • • .. . . ^ 

a outrage^, . • ' J 

. LHvrognèrie n'est pas rare parmi -ce5 niêmes -ou- 
VrieiNgs^- elles* font taoins usage de- Vin que de spirî- 
tueUx; Il suS^ d^ pUi<courir les faubourgs le^iman- 
çhè et Idltmdi pour, voir de jeupescîotonnières ou 
^Autres oiwrîèi*és de fabriqua sortant de chez le rogo- 
tiliste'dans titr étatéomplet d'ivl'esçèj j'en aivii qui 
regagnaient le lo^ji^sousle^brâs lAè leur tnère^ mâr- 



• • 
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chant tontes (le«x d-urt pas tremblant et mal assuré: 

Plusieurs de ces infortunées n'ont pas de chemises; 

« 

elles ne' portent*qVttneiégère robe de toile , et THi- 

ver elles cherchent dans l'abus habituel des f>oissbns 

« 

fortes, là chaleur qu<e leiïi* irelîise un vêtement in« 
suffisant. ■ 



•< » 
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trois heyres, et'Ia'trpisièine, dans la soirée, de cinq 
à onze heures. et .t|ûelquef ois nîinult. Le.chiffoniuer 
déjeuné à'jieuf heures -et dîne à trbis heures. * . 

dans leâ inf^én^alles *dè sek rech^rches^ il en trie 
ie ^produit qU^il apftelllç la màrehahdise j^ et il va 
rendre ce. pjrôdtiit «^an* méît^e 'ôhi£tonnier on** ajci 
chiKbnniet entreposeur. Beaubdup . de ceùx-Ci 
tiennent des garnis •ordinairêraeYitlâffectés au lo- 
gement' d^es •jchiffoui^iers aml)ulans jqui .n'ont pas 
de 'jdomicil^ fike ; ' ils ' iréservent ]e ,rez-de«chau$sée 
du. garni, poijr y emmagasiner les objets . de leur 
commercé. t ' • . • 

Lfapératipu'dii triage se £iit dans ]e .logis on hors 

.du logis suivant que lé* chifforinier deméute dans 

ses jx^euhles. au en ^arni^ dàt^sle premier cas , le 

'chii&onnier qui- tient à avoir uii logement salubre se 

* . " " 

proï^re un cabinet distinct * et indépendant de. sa 

chambfe poury placer le butin'réjaùltaQtxle $es ron- 
^d£fs et pQiur epvfaiVelç triage; daiis le second cas, 
et lor6<|u'il £^ affaire ^ùji'l(>geur propre et bien réglé, 
il trie eXi' plein aîr, à mpinsd'intenipériès. qui natu- 
rellement ^doivent le contraindre à se mettï*ê à l'abri. 
X>a hptte du chiffoiHiiér n'est pas ^êulement.l® récep- 
tacle des objets de^sbn itidustrîe, elle est enqpre Iç 
i|)ïg[iier de soaisy^age. Il preiid parxnilés Itmmon- 
dices qu'il exploite* tout ce qui peut servir a 3on 
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iisage^pacticulier : «des racines, pout*.i5â soypé^ des 
nibpceàu3t de pahi^.dès fruîtSi et-en général tputce 
qu\* lui' paraît nfangeable. Cést'un curieux sujet 
d'obseryation et d'étude que ce tnaj^e ^ ain$i qup les 
propos. qUU-as^ai&opnent, quand rexploitantest dé 
boi\ne humeur*; ee qtii arriva pi^e^que tofujoàm 
i^nd la botte est. pleine ^.ejfcjqti^on kii adresse des 
paroles bieftVéflladttes. . ' • . 

Les chiffonniers habitent JdS fàuboargs ^ mais 
pf iBdpalemetl€^lôa quartiers Saint-J^icq^es et S$nt<^ 
Marceau y. oy Bont établis iès entreposeurs. Si vous 
parcourez^ aux heures du retour', les rues de^KOur** 
sine et autres nies de tes fiauboùrgs , particoltère- 
ment habhées par les libiffonniers, .tous pourrez 
jUjger de la nqture ttde la variété* des'él^ens 
doht «e (^e le commerce du ebiffcni^r. 
Accroupi devant ^a 'h<)tte*,- celait vous montrera 
en sotjHant un'gcaiid os-de boraf^ .qui vaut sôaprit, 
ainsi que d'entrés articles, tion mo^ns avantageux; 
et, tout en fai^^nt sest^s sur Je'p^véyil vous dira 
tpie la conèurfencë tue.le coAnmeree; qtie lès cuisi'». 
liières n^ônt plus 'd'humanité, qu'elles tirent parti 

de tout, ..et, en pacfcicuUer, <lés os et* du rêrré cjâssé, 

• ■ . . . - 

objets capitaux de' l'industrie dp chiffoiiniér. Il y a 

• .. ■ * _ • 

daus rhuoiblé condition de ceiui^ des inoineilsL4tf 
fortune et de joie \ c'est lors<}Uè; remuant avec son 
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croôbet un ttionceau enoore intact d' ininQpdiccs ^ 
il -yoit. briUeP UséÉ yeux tifie cuiller où une fcixr-* 
ehette ë'argent jeté^ étour4ii^^n^ dans jbo- dépôt par 
utie caisipîère malaVisée. Cea riches trouvailléâinè 

sont pas aùsj^i rarfis qu'on ^orpaît 1^ penser. Geox 

• * ■ » 

«qui elles i profitent les célébrât' par un^cdpieax 

* • 

xepas à lavbarrière^ où fon se rend, aTec de jbyeus 
stmis. dans un «carrosse de place, »dont le cocher u'ost 

•pas le plus content de là bande. , *• 

"* * • • • * 

Il seiaittit'boùhaiter que tous lés^clûffotinier^ pus- 
sent pi^tidre Thabitudë de tri«r. ieur récolte .sdr la 
voie publique, au ipoins ^ndatit la belfe tôîsdnj'la 
salubrité de leur deaieure .y gagqerjiity ainsi que 
celle du re$te de la tnaison qu'ils imbitent^' Malheu- 
reusement il n'^- est pas «insi ; la-.plùpart dejceûx 
qui. vivent ^ famille i dans l^urs*ftieubles , ne poft- 
sèdenf le plus souy^tit qu'uiit^ teule^ebitmbfîe; C'est 
là qu'ils déposent lé ptoduii immonde de leurs re- 
cherches; c'est là qu'ils m foiit lié triage^ aumiilieiu et 
aiveé l'âide'de'leurs etifans^Leicarriçau ^e la chambre 
est couvert de chiffons souillés de fange ^ 4e débris 
de matières animales^ de terre, tle papier^ etc. (i) 

(i) :tTDe relation curieuse des AcciàëhË àfHvés & M. Olli^idi* (d^Âtfgets) en 
visitant yiï ttt^ga^n de diiltoi» , é été èbfinée . da» l«s [Âmates'' ffhfg^^ 
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Il jr en 9 dans tous Icns cqi.vs, -et jusque sbus la ix>v- 
chatte de' leur liL: en -^orté qu'on .ne peut entper 

dans on'pareU lieu^saus etfe sùffoqjué par une odeur 

. • ■ • • . . • * 

que i'hâbitude seule peut ..£aiilB supporter. Cç qui 
ajoute jencore ^usf iniasiifes qur «Cekhal^t de ce -sale 
butiir, c'est que plusieurs chiffcmniers |;^rdent dans. 

leurs 'chambres i^ gro« chten^ et quelquefois deux,- 

• • • • • ■ . 

qu'ils emmèifent ayec «iix/dans leûrsi' rondes, noc- 

turhe$. • ^ • • . • 

"... 
Parinî ks cfaifiCbniiiex^ qui logent *ejjr garni, il en 

est bon ndinbre qui^ p*ar* éconçtnie, Couchent dans 
les champs durant la belle saisqn. 

Le gainjqufrbaUer .des xibiffonnièrés s'élève, de 
qiHuze à'Viiigt sousy et celui des enfsins'A dix siius 
environ. Il y ti"^ de ces.en£ans qui 'd^rtent le toit 
paternel, dès l'âgeiie plus teùdre, et qui sq niettenb 
à^ chiffonner pmir sulisister*» Leur vie est toût^à-fait 

nomade eb presque éav^r^gç: Ils^ùnt remarquables 

». • . . . ♦ ' 

..par leur, audace, et l'aspérité de leurs mœurs.* Au 

bout de quelques antiéies^ils çont devenues tellement 

étrgngi^s à leup famille ^ qu'ils Ont p^rdu 4e;aouve- 

liir du nôqi et de la demi^re- de leur père, ne. sa- 

chant que leur propre. prénom.^ 

Le.s.. chiffonniers çompie tous les corps de 'métier, 
* . ' î * .* ' * • *' ■ • * 

offfent.dans ceuoc.qui-se livrent aux désordres de 

l'incondiTite des nuàiicea dont'iI,£iUit tenir compte. 
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Us çût ^msî que les o'ûVrïers rhabîtuàe.de-fr^qiien- 
ier les'cacBàrQts et les .lieux où Xx)n débite dçs li- 
queiirs fortes. Como^e eux et plus qu'eux,, il^ ipét- 
tentdè l!ostekitation dans la dépense^ que cette ha- 
bit'ude leur ocoasioDae. L'eau-de-yie a, pour les 
yié^x;€bîfîi^i^pi^J^ et sûrtoift pour les vieilles chif- 
fcj^nières^ untattrait' qu'âucyn' autre" ne* peut tîaian- 
cer. Cdles-ci; boosoipment. le moins qu'il 'leur est 
possible ' en 'alimens, afin (le.se livrer ^I us souvent 
à'ieujp gOTJii fjsivori'. Elles s'imaginent que Tçaû-de-vie 
les soûtienl autant que* des substances solides . pre- 
nant le ton artificiel que leur procure cette liqueur, 
pour une marque de force réellç^ taftdts . que ce ton 
if est que de Tirritàtioil qui corrodé leur estomac, 
b^BA loin Ide le fortifier : aussi règne-t-ildaus cette 
ciaçse une grande mortalité. 
. Le$ diiffônniers ne se contentent pas touioiirs de 
vin ordinaire daiis les calKnrets,'iJs se foht ajîprêtér 
dû vin chaud et ils se formaliseraient ^andémeat, 
si cci vm ne cqn tenait, a^ec .«force suCrç^ Farôihe 

.produit par l'emploi du citron. Les cabarëtiçf? ne 

* • • • , * • 

sont âas les derniers à se scandaliser de* tant d'im- 

'prévoyance ebde sensualité, .6t ce Scandale est d'au- 

a * • • • • 

tant plus sensible que les tmvetirs-n'ont pas quel- 
quefdis.assez' d'argent pour solder, enUêr'ement leur 
dépense. 
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Xes w^itimtiM' généraux ^ui animeiit i'oufiier, 

0'éxûteQC pas dans je cbiâd,q[Bier..Ge.<iérsiier,' cou«> 

• » " ** /• * * 

y^rt des làoïbeaux delà misère^ atiCecte im^Vsorte de 

çjni^e/il ^'isole Volontiers èe^ masses, ^j^eut-étrei 

• , . ■ * ^ • . 

parce* que jcelles^ci js'élôignenl; eUf|S'*i|iei»es dt$ )uî« 

Ce .défaut^de spclabilité la ^ei^d d)ir et^ inéçbanY. Il 

y d dii réâté^pâroH )es <;IûffoD|iïerS| JbQauc.c^p 4e r^ 

'*• **." •». 

pris de jja^Ucp e^, parmi ks^hiffoAoières, uft-cèrbdn 

ooiui^e db 2>rofi£itu§és de bas élaee*/ * 



• • 
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. CÏIAPITRÈ UNIQUE. 
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t « 



Objet* spécial de ce c1iapit|re. -* À^peêt général det ça^gories* faisant* (Molie 
4e la'i^4u«e*Tiici«ase. — ^ llaisoB8*.povfr les^neO^ oa^^'iBst )soBteilté 8e dé- 

^ odre les mnor; d^ ^é^yoins ou. côfisteS^^'^ étudiitts ,*et des •om^ft^-sinr- 
chanâsm— I)etafls caractéhdtiques sâr ees triSis o>tégofies.'(x) ^ 



• .• 



Il iiQ :£aut pa!$ perdre de vue .tjiie je. n*ai point à 
faire .comiis^ître daqs ce •chapitre Içs 'moyens de 
fraude -et de dol n^ls .gi usagi^e par les hoixuxiies yofx^, 
idôi:aiix dpjiort^niuitaUkdiYerseâeat^ 
se^ 'jais.é^3*^u;p jai Sçdicp;iée3 pjTéeédemnîent/iïïafc 

* • * * * 

les, moeurs partàcujiepes de <:qPI Jndiyidjp, pu potir 

mieux dipje kjurs vices ^ ^n de ix^obtr^par ciiieUe 

• • • • ■ . 

^X^ de «désqrdç^ils p&t \été CQudûits auj:icline« -'■ . 

* Et d'abord j je aê . in'occupei^snL po^qj; ici ^e'cisû^F 

♦ • .« • 

qlliptement laqu£lUôcatiOH)deàég(>aai^ qil^ 

ep général} ce sùui des ayHoAuriers et dêl^ mai^i^w^ 

(î) Gè.èhapstreœtlecftmpléideiit dachàp. H, tit.ldéhi'pfeifiiière paptie; 
•lest'aasftfenlîè^iiVMititeuf. * ' ' 
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étranger^ au yrai commercé, et qui'.ùsurpeiit ce titre 

pour acquérir uue considér^tipn et un crédit parssa- 

' • * •> 

gefs donb ils se séryenl ponr iaire des dupe»; «leur 

plaoe est marquée paraciides escros de profession , 

dont. il sera ques*îon**ultérieuTemetit: . * , 

' Qifantaux autreâ càtégojpiçs, si où es excepte les 

écriva'ins ou copistes*, lés.' étudians. et les commis 

màrcbatidi^, elles n'offrent ' sTuctin trait - d:e mœur.s 

saillant €|t digne de rernarque;'leTÎGé y dorninequel- 

• '••• **,.* '"•**•#• * '" • 

ques -individus av^c^'asseis ae .forpe poun lès* faire 

dévier du Séiitièrde^flionfleûr.;. toutefois^ les enseiv 

gnemens qu'on peut tirer tlè leur immoralité et de 

leur chute , me puraisseqt moin^ étepdus et moins 

* ••' •**** •*' *" 

titilés.que ce»x,qutsebouverfj renfermés, ddnè la vie 

diâsblue, le cynisiûe et lés égaremens dèâ* 'trois ca- 

tégôriès- quié jé^vieiis.de notpfqer.: je me ,conteiite- 

raidonc-* de décrire avec -qlieîqiie détailr les mpeufs 

de ç'ell'esr-ci , afinde ne-4)a5 .m'exposer à'desredjkes 

&st|dieuse&% entnef-IivràMà'une revue complète: 

la première "de "oes calé^oriès |irésentë le rfegré d^ih- 

ciirie,* d,é j^aress,e'^'t -d'sibrûiisseipeiU: Je plUs basâut 

quef-ua* être l^uinain étlafrié puisse deseêndre;. les 

aeulc Yiutres reçdSermeiït «daiçs few 'sein delà jetmes 

geiis pérté» au 4éâordre paria ftftigue dfesSerii^ie 

mauvais exetpple et ces* excitations sans ifpmbre 

qui, à Parisy assaillent et tentent la jeunesse >de toute 
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partV mais .quoique le vice soit profond en eux y 
puisqu'il a précipité quelqu^s-uus de ces malheureux 
dans le crime, on sent qu'il n'est pas sans remède ; 
on aime* à croire que Famé n'est pas corrompue, 
qu'elle est affaissée , mais qu'elle peut se relever et 
s'ouvrir encore à de nobles émotîons: c'est cetteper- 
spectivç consolante qui répand un si vifintérét sur les 
mœurs desétudians et des commis marchands,mœurs 
qui chez le plps grand nombre sont exemptes de 
toute souillure. et remarquables par l'union ia plus 
touchante y comme. par le dévoùment le plus vrai. 

Les commis aux écritures , désignés aussi sous le 
nom d'écrivains pu de copistes, âont très nombreux 
à Paris ; on en compte plusieurs [milliers employés 
dans les administrations , maisons de banque , Içs 
études de notaires^ d'avoués, d'huissiers, les gref- 
fes , les cabiixets d'architectes-experts , en un mot 
dans tpas les établissemens qui ont des expéditions 
ou des. cppies à &ire. 

lia catégorie d'écrivains ôU de copistes dont je ipe 
propose de parler est cefle qui .travaUle dans les 
bureaux d'entrepreneurs d'écritures. Ces- biirejtux 
ou échoppes sont en grande pstrtie établis sur la 
voie publique. Il y en a environ 1 56 à Paris, On peut 
évaluer je nombre des commis qu'ils occupent à 
près de 600. Les échoppes ou bureaux d'écrivains 
I. « 
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pablics sont répandus dans les quartiers populeux 
de la capitale^ et rapproché» dii- ceqtre des àffoires. 
Us abondent prïncipaleonent dans l'intérieur du 
Palaisr^de-Justîce, ses dépendances et sesaboitls* Us 
sont^ alimentés par le trop-plein dm écritures d'a^ 
voués y de notaires^ erc^^ indépendaînment des tra«* 
Taux de rédaction, qui n'offrent qu'une sotÊTGê M' 
condairc3.de profits. 

Les entrepreneurs d'écritures donnent il leuri 
employés les «deux tiers du salaire payé pour Yexpé^ 
dation ou la pièce d'écriture^ et ils gardent JPamtre^ 
à titre d'émolumens* Les employé» attachés à un 
bureau d'écrivain «ont classés par. nupérôs^ de telle 
sorte que les quatre ou cinq premiers sont à^'peu** 
près sûrs d'avoir journellement de rouvragot quaBd 
k clientelLe du bureau a quelque importance^ Leur 
rétribution s'âève de huk à quiUM £rafi€$ par tMh> 
maine. Les plus habiles, et en particulier ce»3ç qtfi 
excellent dans lautographie, peuvent- gagna* jus^ 
qu'à quarante francs {tondant le même e^oe de 
temps« Les uns sont à poste fixe, et les autres tù&» 
biles. Il existe parmi eux des clercs de toute espèce^ 
expulsés des étude}*' où ils travaillaient pour cause 
de paresse ou d'abus de confiance, de» instituteurs 
sans élèves, des sou&*officiers éloignés de leurs ré-^ 
gimens, à raiscHi de leur vie déréglée et dissolue; 
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des fils de famille répudiés par leurs proches pour 
leurs désordres et la dépravation de leurs mœurs, 
des condamnés libérés; en uti mot, dès gens plus o^ 
moins lettrés de toutes les conditions, et' formant le 
rebut de la société: A côté d'eux/ei cela est péni]i>le à 
dire, on voit des jeunes gens irréprochables et pleins 
d'instruction, que le défaut de fortune eu d'emploi, 
et quelquefois des circonstsfnces malheureuses et 
inlprévues ont réduit au métier .de copiste oii.ido 

* • 

rédacteurs de pétitions pour subsister. On y remar* 
que ^ aussi d'honnêtes pèred de famille. Cette der^ 
nière classe est très recherchée par les entrepre- 
neurs; ils en forment la partie sédentaire de leora 
employés,* et, autant que possible,' ils les tienoenfr 
séparés des premiers. Cette séparation , qui mal- 
heureusement est fort difficile, à cause de l'étroi- 
tesse ordinaire des localités, est'sollidtée par tpu^ 
les bons sujets , moins danêf uti esprit de délieatcèsè 
et de moralité que pour rfavoir aucun contact âveô 
des hommes dont le voisinage inspire un profond 
dégoût , à cause de leur affreuse saleté. 

Les vices priftcipau* de la classe dépravée de* 
écrivains sont rivrognerie, la gourmandise, le jeli et 
la paresser;' les pliis paresseux et les plus corronipus 
vivent tour*à-tour d'expéditions et def rapine* C'est 

de cette tourbe d'indWidos qu'est çorU Laceûaire f eé^ 

8. 
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lèbre par seis crknés autant que par ses excès. Les 
habitudes de ce scélérat bel esprit étaient oelles d*un 
épicurien sans foi ni loi. Un des entrepreneurs qui 
Tavak employé le plus me les a racontées. Ses pen- 
chans les plus vifs étaient le jeu et là bonne chère ; 
ce qu'il ne d\>niiait pas au premier, il le consumait 
pour satisfaire sa gourmandise. 11 lui fallait des 
âiets recherchés, des primeurs. Jl dépensait de huit 
& dix francs à son déjeuner ou à sbn dîner. U étaii 
amateur passionné du café/doùt U prenait cinq à 
six tasses par jour. Le faux et le vol pourvoyaient à 
ses appétits, à ses fantaisies et à'sa passion ppur le 
jeu. Quelquefois *il recourait au travail; mais sUr la 
fin de sa carrière criminelle ^ il s'était voué corps et 
âme à la déprédation et à Tassassinat. Avant qu'il 
eût tout«è^fait brisé ^vec l'ordre social , c'est-à-dire 
pendant qu'il travaillait eacore dans les bureaux 
d'écrivain , il était recherché pour la netteté de soa 
écriture et la promptitude de son expédition. Il lui 
arrivait . quelquefois d'entreprendre la copie d^upe 
pièce d'écriture- considérable, excité par l'appât d'un 
gros salaire, et de ne pas- désemparer pendant vingt- 
quatre heures'^ et mémp quarante-huit heures, si ce 
n'est pour ses repas. Sa tâche finie, il dévorait au 
jeu ou dans un déjeuner le fruit de ses veilles labo-« 

m 

rieu$es* Du reste, Lacenaire n^était pas un commis 
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proprement 4it; il' lui répugàait d^ s'assaj«ttir à qm 
occupation régulière* Il ne prenait Ja plum^ ^e 
par occasion , et dans des moœens de détresse qui 
doivent être nécessairement fréquens chez des hom« 
mes de cette eâpèce*. ». 

Dans le nombre des enoipiojés qui nou^ occupebty^ 
il n'e3t pas rare de rencontrer des individiis qiii*joi- 
gnçnt au goût de la bonne qhèi:e «les habitudes du 
cynisme le pins dégoûtant. Lëuo mise ne ressemble 
à appune autr^, à cause de. sa saleté, et de. son. dél4* 

* 

brement. Les haillons de 4a misère offrent saos doute 
un aspect qui repousse; mais l'éloignement qu'on 
éprouve à là vue 4'un malheuretix trouve souvent 
un contrepoids dans l'humble et douce tristesse de 
son regard^* et dan^ le ton suppliant de sa voix, 
tandis que celui qu'inspire l'aspect d'un commis 
aux écritures souillé dans ses vétemens en guenilles 
autant que déréglé et fantasque dans ses appétits, 
a quelque chose d'insurmontable, eomme-le s^ti* 
ment causé par le spectacle d'nm objet imilaonde. Il 
n'est pas inutile d'observer qcfe les commis les plus 
Habiles appartiennent à cette catégorie de gourmets 
fangeux, en même temps qu'ils sont des buveurs 
désordonnés; 'On. m'a cité un ancien marin, -doué 
d'un talent remarquable pour l'autogr^phie, qui, 
au cœur de l'hiver, n'avait pas de chemise sur le 



|l8 MOEURS^ DE tA. POJtXIOV VICIEUSE 

oorps/êt oa«baii^ $a rïiidîté en fermant ^on gilet avec 
t|n# épingle. Cet mdiyidu, qui était à peine Têtu 9 et 
qui^ à son dénûmient^ joignait une saleté nauséa* 
bonde ^ dépendait de temps à autre de cinq à ^ix 
francs à son dîner. Un jour que la recette avait été 
pbbmdante.^* il offrit naiyenjent à son* patron de venir 
ms^ér àxec'lui une perdrix aux choux. L'hopnéte 
entrepreseuF lai» népQïidit .que c'était un mets t^op 
vëclierché pour lui ^ eif qu«un père de famille pauvre 
devait ^vf e ff ugaleinent. Ces hommes épris ^p la 
bonike chère sont, en* outre ^ grands consommateurs 
de o|ifé et de liqueui*s fortes. Ils semblent nVstimer 
que Jles jouissancâs anipiales; car, indifiGérens aux 
avantages d'une mise ptopre .et convenable, ils ha-^ 
bitent les garnis àu.plus bas. étage, et couchent sur 
des grabats plein$ de vermine | à quatre sous la 
nuit^ 

: Là passion du jeu condamne ceux de ces malheu- 
reu^ " qui .en sont subj.ugués à des privations qui 
nous paraîtraient intolérables , «si la passion ne sufr 

fisa^t pas^ pomr expfiqùçr les choses les* plus extraor* 

• •• 

dinaines, N<:Hi9.par1|^roils de cette catégorie dans le 
ehapitre des joueurs. ^ 

Les paresseux offrent im sujet d^étude aussi ca>» 
rieux quUnstfuotif. La paresse est un des vices qUi^ 
chea rhomme, sont l^s plus opiniâtres et les plus 



pemideuY. JËlIô engourdit ist^ facnlt^ physiques et 
morales ; on dhcait par £01$ (Qu'elle les enohaine ou 
qo'elle 1m glace. Gomménl: coacevoir autrèmeai: 
Yapithip de fie« êtres qui ne se résignent* à travailler 
que pour fie pas Biourir di^ ùim. Travail ou .pane 
(je vmK dire ebàtimei^t ); c*est tout un, à leur grii 
Aussi cofubieii de ces làebes^opistes, qui pouvant ^ 
aft mayen d'an labeoir modiéré, gagner de vingt à 
trente sous par fouFf regimbent contre l'assiéuitéà 
laquelle «e^ain les obligerait , et préfère*kit gaspiller 
leur jonrnéei en se contentant 4'expédier tout juste 
ossea pour t)btenîr un chétif salaire de $ix k boit 
sons. Pour^ euiCf ne rira f^im ^ 4e bonbeur sur 
prémci Us s'inquiètent peu. dé leur nourriture; car, 
à déjeuneTf îl^- se^^^rrissent a? eo du pain s<a^ et de 
Tèau; et à rbenre du dînera iU s6 rendent chez le 
gàrgotier, où ils, ^e font servik» un plat de quatre 
sous; qui eàt toute leur pitance» Il l^ur miffît de 
deux à trbis^ous (KMir iiè procurer un §^t»/Les<vâr 
tetnens'de ^es.malbeurtux; sont si uéés et si sales, 
qu'ils en sont in£sots. Ils ne songent à les remplacer 
qu'issu dernier nv>]!hent* Ainsi ontf^ils besoin d'uqe 
chaussure^ ils |)ariH»tfreat lès bureaux d'eptrepre^ 
neufs, pour gagner de *deu>( à' trois francs, et ils 
achètent une méchante paire de bôttes^ à demi 
usées. Ils font de même pour les parties de leurs vé- 
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temens qui sont hors de service. Les entrepreneurs, 
tout en méprisant ces hommes éneHés et abrutis, 
ne* laissent pas de les ménager, parce que dans les 
cas «de travaux extl^aot'dinairês ils: ne sauraient s'en 
passer. «La «îollesse *et* Tmcurie * qu?ils rencontrent 
chez eux, même dans Ces occuif ences, est telle, 
qu'ils sont obligée de recoiipîr aux instances les plus 
pressàùtes pour les dëtermfner à accepter du tra- 
vail. Iken est xjui, pour les fixer plus sûrement^ leur 
laissant le 'choix des expéditions ,. et consentent' à 
garder pour eut-mémes la besogné la' plus pénible 
et la plus fastidieuse Est-il étonnant tjue des hom^ 
•mes ainsi fkits attirent à eux les malfaiteurs par une 
a&nité secrète, c'est-à-dire par la pares^, et dpi'ïh 
s'en rapprochent eux-mêmes par la'ïnême Cause? 

« ■ 

£st-il étonnant qifilS passent pôuncheircher un sur- 
croit de salaire dans les diverses pratiques du dot. 
: Les étudions, nous en avons fait la remarqué, 
sont udis entré eux par les'Iîens 'd'une confraternité 
pleine de charmes. Cette tlnioû est due, moins à 
l'esprit de corps qjz'à une sympathie douce et -vive, 
qui les porte à-se soutenir et à s'c;prtr'aider*récîpro- 
quemept dans* les épreuves quelquefois difficiles du 
temps dé leurs études*. Quoique cet esprit de bien- 
veiHance-miittielle établisse enfre eux une sorte de 
communauté, il -se concentre po'urtant d'une ma- 
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nière toute particuliève dans de petits girobpes (l'a- 
ihis qui mettent en commun leurs peines aussi bien 
que letirs plàhirs, et qui forment autant de sociétés 
distinctes aux cottrs/au café, à la promenade, et 
danâ tous les*Iieux où le public se. i^assémble. Ces 
sociétés, sans être compactes, n'en subsistent ffis 
moins, et leurs men)bi*es agissent dans le ïnémelieu, 
suivant ^es inelination» qui 'leur sont ' çpmmunes. 
Ils sont attirés ou éloignés par les mêmes «anses. 
Cela se voit principalement dans les cafés. Le grief 
de Tun des habitués eontre le maître de rétablisse- 
ment est partagé «par ses afihis, qui .font retraite ou 
demeufent avec lui^ selon qu'il est ou n'est pas sa- 
tisfait des explications qu'il a reçues de cehii qui l'a 
blessé. 

L'étude çt le plaisir, tel est le programmé de la 
vie de. l'étudiant. Les séductions du -plaisir l'empor- 
tent, d'abord de beaucoup sur celles de l'étude; mais 

« 

l'expérience et la raijson ne tardent pas à rétablir. la 
balance.' '. 

Le trait de. moeurs le plus saillant t;hez l'étudiant, 
c'est la cordialité* Il s'empresse d'en donner des té- 
nioignages à ses amis dans toutes les rencontres : 
l'Un d'eux est-il malade, il est Secouru par les aytres 
avec le plus actif dévoûment. Us le soignent, 'ils le 
veillent; aucune peine, aucun détail domestique ne 
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pftH^moip»' prbmpti i s'obliger ; iW. $e' préteot; nojfii^ 
ifulem^ot du V^fig^ntf m%is des partie^ de Umrs v4^ 

qui rctourmt à <3e dernier «xpédiatitt et uhq pe, 
wmllè'j^màté ne change i^iaii. ^toraf^ort» d'iuti* 
mité^qui-oxiit^nt entr# ç€[l|ii« qui ppét§ et celui qui 
peçoit. P^rnrî les éti^iws^ suimm^ pb^z. tp^s )m 
jeiwoft gdm, r(Hrdr6 §( Jn ^résof^M^ na »at p0^ 
toujours ffgQup9u^6iiif$iit.diHferyé(s, niémo p^r le» 
plus fidg^i. AuAsU^i» 6mbîiLPfaf*&ijiQ6ù»r§ mdUU &À- 
quQo^ i;h^s; qudqiiejSi^uiif. Q^ «mi^t^rras saut #pur 

wmt très gp^andsK^luifluî le» éprouvera est réduit 

« 

À unp teU/9 ei^trémiSé quis ^ar* mu imQuiniH, he» 

femmes et le jeu sont les causes habituelles da i^i 
déraugemw3t l^'étudiaB*- wse ,de toutes wrteS de 
mo^fius pour. »uppliéi»r k Vijmi^nçst de »q» fgi^ 
Murcea pécuRjlâire», Il angage^ mi bablts et 9^9 bv- 
joux au MoiitrdQ^Piété».!! e«t:d9s pèr^§ de familier 

qui ont été dans la nécessité de dégager jusqu'à 
quatre feis les vétamans da leura tib* C^ux^air en cas 
de pénurie, eommBindmi à. laur» tailleurs un habit, 
dont lia n'pnt pa» basoiQ, tout exprès ppur le éièpbr- 
fler.au Mont-detPiété, et s^ procurar qqalque Op- 
geat^ Ù (^ aet.qui, aymitsi^mité k, uu camarade 
sou ipeilleur liabit, daua uu fQS^mmt da déti^ease. 
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iront f engager pouir pay0r Mn9 dette criarde^ ou 
pour satiftfûre leurs pasÂoiis* Les juifi.£ont de frév 
quentes opérations ûsuraires«avee cette cla^e diétuit 
dians ; ^s leur vendent dies bijoux sur leurs )>iUqt«| 
à un trèajbaiit prix; et dès que Ifis neheteurs^n soot 
nantis, ils s'empressent 'de prendre le eheuiiu dn 
JVfont-de^JPiétéy afin d'y contracter un emprunt. 

Outre ces moyens de crédit^ ils eherphtot UH t^l^ 
liatif momentané à leurs désordres dans 1a détour*^ 
nemeiit de fonds' destinés par leurs pareu» ait paie- 
ment *de leurs inseriptiou^. De là des suppositiom 
de maladies *et de dépenses extraordinaires, telles 
que achats de livres , etp.,,suppositiens quii é\9fi% 
répétées aussi souvent que les embarras eux-mêmes 
se reproduisent 9 finissent par exciter les soupçons 
du père, et le décident quelquefois à se, repdr^ au* 
près de^soB .fils pour vérifier -lefr &itSt Quapd ç^ 
voyages fpudroy ans sont annoncés, celui. qui en est 
Ift cause, rarement innocente; s'arrange pour.obter 
nir de ses eaÉiarades, ou des gens. de. la maison qu'il 
habite ,.*des témoignages de complaiiance , qui at-i 
testent la réalité dés maladies supposées* Il louOf 
peu de jours avant l'arrivée de son père , une cer« 
taine quantité de livres qu'il met «n éyidetiee dans 
sa chambre, et qu'il dit avoir oehctéa» lorsqn^il âst 
question de justifier les' prétendues dépei|Sefi.M« 



ISl4 MOEURS DE hk tOÎLTÎOTX VICTEUSE 

traordinaires par lai alléguée^ Enfin il parvient ai 
colorer les* choses^ de manière que- les soupçons du 
père se calment i et que ceilernier, fasciné d'ailleurs 
par là vue et. les caressés de son fils,Yepart| sihon 
conïplètemént édifié sur sa conduite, au moins sa« 
tisfait jusqu'à un cefrtàin pôiût des explications qu'il 
lui avait adressées originairement. dans aes lettres^ 
et a Id véracité clesquj^lles il avait tout d'abord re- 
fusé dé .6i*oire. * • 

Les;écar<£r auxquels se livrent 'certains étudians 
ne se terminent pas tous d'uire manière aussi heu- 
reuse. Il en est qui , après avoir lassé la paJtience de 
leprs parens et épuisé Içs sacrifices dont ils étaiept 
capables, sont abandontiésà enx-raémes sans se- 
cours d'auCun genre; /sommés de rentier dans la 
maison pajt^rnelle pour tenter une autre carrière, 
ceux Y}ui vsont ainsi destitués de tc/ute «ressource, et 
qui ne-Keqoncetit pas à l'espoirde Reconquérir Taf- 
feétioA et l'assistance derleur famille /n'ont d'appui, 
pendant qu'ils* travaillent- à obtenir leur pardon , 
que dans l'amitié. de leurs £amaràde$, mais cette 
amitié** ne leur manqué presque jamais; et elle se 
manifeste {)ar des aer vices journaliers. Us sont nour- 
ris et hébergés tour-à-^tour par leurs amis qui les 
admettent même à.partager leurs plaisirs, «afin de leur 
rendre plus supportable l'afaiertiimede leur poâtion. 
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Les étudians de première année, étrangers^ à la 
ville de Paris, sont les jidus. enclins à' la dépense et 
au désordre/ et ôela se conçoit aisément. Passant de 
la vie de famille, dont les habitudes sont douces, 
mais* graves, à une vie liljre ot indépendante, tout 
les convie au plaisir : rinexpéHence , l'exejmple ^t le 
défaut de toute surveillance; La pente du* plaisir esl 
en effet glissante^ ït n'y a pas loin de l'usage à l'ex- 
cès, pour les. élèves comœeoçajQs , surtout quand ils 
ne sont pas prémunis^ contne certaines sédûctioas, 
contre cei^in^ pièges: «Parmi^Ies étudians , comme 
dans toutes les.agglomérations de jeunes gens ayant 
les mêmes habitudes ^. travaillant à atteindre, le 
méibe but ou scientifique ou industriel, il ^t des 
individus qui affectent .des allures et un *train de 
vie à part. Soît jactance ^&ôit vice de caractèc^'^ «oit 
fougue immodérée des sens^ ces individus se plai* 
sent à fronder tout ce qui est, depuis le$.lois de l'é- 
cole ou de rin.dustrie à laquelle ils appartiennent^ 
jusqu'aux lois les plus simples et les plu» respectées 
de la société. Querelleurs, ennemis du travail, épris 
de la vie de café> ne goûtant de plaisir que dan» le 
cynisme,, ils se. font un déplorable honneur de pro- 
pager leurs idées, Ifeurs habitudes i^t leuf's^ goûta. Us 
attirent à eux les étudiant novices pour les initier à 
leurs pernicieuses doctrines et à leurs honteux dés^' 
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ol*dre84 Dû moment qu'il» sont parvenus à se rendre 
maîtres de let/r espfit^ils 1^ excitent à d?» dépenses 
folles qui les détouitnent de leur» éludas, en cor^* 
rompant les' penchans honnêtes qu'ils /juraient ap 
portés delà i^aisofi pAtciritelle^ et ils trouveni d,e la 
sorte le n^jen de défi*a]rer leurs propres vices aye<3 
une partie de ees dépenses. Ainsi ,. non* Cbntens de 
multiplier les disciples dç leur-déprattation^^b cè« 
dent au )>68oiâ d'en Êdre des dupes , joignant à l'o-^ 
ditOiiE tnètier de çort^ufiteur le rèle mé|)ri4é de pa* 
«site. - .,•••. ^ \' 

Ce sont ces* mêmes «individos qui* ont introduit 
l'ivrésf^ et l'orgie pàrtftl4etirs camarades^ qufinsuU 
tent là 'la pudefar publti|ùe' par des* démonstrations 
et dés aof éd. obscèneS) qu'où ne tolérerait pas dans 
de kiauvais* Tieux} qui se plaisent^ efta un mot, à trou- 
bler la pai)t de tft' <feité^ par des «>eifératidns révolu 
tante» et ^u\d licence * sans bornesV Le pejdt nombre 
d^étudiauir ^Ui sj9 lance daus ce tourbillon met tout 
ea oubU: travail, devoirr, avenir et jusqu'à sa pro^ 
preMligiïité ; heureux, lorsqu'il s'i^éle àr temps dans 
cette vdië Jd'immoràUté et de fdine% La masse des 

■ 

■ 

étudians répV*o'uve de tels excès-, et^H Smit dire à sa 
louange^ que les jeunes ë ventés <lu les hommes cot-^ 
rompus'qui s'en;rendent coupables^ n'auraient garde 
d'en' tirer vanité en sa présence. 



GéÉt ft'dMté Êrtble mlfiôHlé qtt'âp^ftiMtietit léS 
éttididti» âmëhés ctoVftlit Ia^ jtis'tic^^ fôtit ^éÈ lafCiM 
qu'il» Mit commis dànii ited ttôtnens dé détresse, àti 
ptéjnùitê dek f éfirtfttif âA§ dtt des éûiéê^ habituelle' 
mma fféqteiittii pût aêttê t^asê dé k jeiinés^, <f 
sirùfeiit xttémê .ffff préjudice de ledfs» Câfbafâdesf. <^ 
Plusieurs ont été pour^suivis et condamné&pddi* ^éS 
£srâ«. Il ésKt tHstéf êtMyfiii k tM\tr4^ Mé é^ntemtbs; 
lùàhdë qhtA le dé^cr^^i'è q'ê^tôl pdà«apablé? quelle 
«ffliCtfoll^ quel déttil potir lés ftUlMle^ frflppêl^ d'ttti 
«ëUp fti Ittattebdci! qtléllè eMsîît0 pltfà pttiâMtltê 
du déréglèoient *dé^ tnœvM et dé la ^iMôlatiori de^ 
Mfi de là ioùfàléi ' . . V 
. DâM tous leé rang* de la jettués^e, Teffef teséericfé 
de 'l'âge, lès préfmîwi e^âb de U tbtôe firilë^ powé* 
sent pi^esqae toujduw ITndtafae atl-delà de& hcftûës 

ûé lu ÈÊg&Ê^GHt m ttihm que tous p^m cMi ofif 
pâyé.awf eilgt^eeâT des pSsâl6tisj^ itfàis ceà fatblàMM 
attiqjielled on ti'osefârff pds ue ptf^ ùenipâtir , dlof* 
mèiM qu'elles itiéritéttt k bHtene,* tmt ttémpteà de 
désmâre ettètiéi^; ceùt i qui on pet* les jfepfô^ 
chei'.Mebercfaeut l'obsdttHté et le «rtystèftfe, «f ètf 
tout cas , ils te eâcbenf ,âsse2; pouf né pa« àbrtttef 
l'ht^unêtétéfidbllque. Cé^dél^èfes réflexionâi, tiotf.4 
ont paru nécessaires, poUr tfioirtreir que nous n'i' 
tons eu tii la pr^entlott nf même k pénséigf dé xtofÊut 
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ériger eibcenseiir des mœurs d- une dissèque nous 
aiçA#i)S G( il laquelle ' nous tenons à honneur <l'a- 
Yoir appartenu. Les désordre^ -que nous, venons de 
sjgpalér sont loin d'avoir ^té exagérés' par nous; il 
Êiut qu'ils soient bien graves, puisqu'ils entraînent 
à des actes crimiiïels, plusieurs de ceux quiles^com- 
Biettent. - ... . ' , 

* Les commis iparchands sont unis entre ebx comme 

• * • • 

les étudiansy ^ais cette uniop est moins intia^e, 
parce que le sentiiment 'dé confraternité qyi les lie, 
a. moios" pccasiiQn de s'exercer: En effet , le commis 
marchand surtout Je commis détafllant,, ayapt peu 
de loisir, n'a. guèr^ le temps de cujtiver «ces relations 
amicales qui chez l'étudiant, sont, pouc ainsi dire , 
cimeniéps par l'élude, autant que par le plaisir. . 

• Quoi q«CiL en soit, les commis marchands «e prê- 
tent un appui mutuel dans, toutes les circonstances 
difficiles où ils $e trouv.ent; ils aident les uns et les 
autres^à leur placement. Jls.sub viennent à leurra be- 
soins dana cer^sws cas^par des pr,éts d'argent, et 
ces,:s.ecotu*fi^deviennept des sousc^tions, quand ils 
sont néc^ssaiqas.à ces commis alertes ,àntelligèns , 
d'unwcapactère facile et bienveillant, connus et ^imés 
de tons , qu'une infirmité grave a pbli'gé de ;renon- 
cer au i:ommercè ou qui ont éprouvé une perte d'ar- 
geot, qui^ gérait po}ir eux irréparable. La bienveil- 
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lance universelle se porte même sur la famille de 
ces bons camarades, lorsqu'ils en étaient les seuls 
soutiens I et que la mort en les frappant, laisse leurs 
vieux parens sans support et dénués de toute res- 
source. Pourquoi faut-il qu à coté de traits si hono- 
rables, nous ayons à révéler des faits qui viennent 
en affaiblir Tintérét? hélas! cette révélation si péni- 
ble qu'elle soit, ne saurait altérer l'estime due aux 
bons sentimens de la classe que nous examinons; 
elle prouve. seulement qu'il y a des vices et des 
souillures dans cette classe , comme dans tous les 
autres rangs de la société. 

Les commis marchands appartiennent en général à 
des familles peu aisées. Les premières années de l'ap- 
prentissage sont rudes. Les commis les moins rétri- 
bués gagnent 3oo francs . par an , ils sont en outre 
logés et nourris par le commerçant qui les emploie. 
Ces derniers avantages sont acquis également aux 
autres comYnisdont les appointemens s'élèvent 
par degrés jusqu'à 3,ooo francs. La mise propre 
et soignée de ces commis, Thabitude-qu'ils ont de 
fréquenter les cafés, et leur goût, soit pour les spec- 
tacles, soit pour les bals publics, éveillent de bonne 
heure les passions de ceux qui font partie de la der- 
nière classe et dont le traitement suffit à peine à leur 
entretien. Ces excitations ne sont pas toujours répri- 
u 9 
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niées par le bon sens ou par ce sentiment calme 
d'impuissance qui amène d'ordinaire la résignation. 
Quand le jeune commis est livré à lui-même , que 
son comrage n'est pas soutenu par les paroles affec* 
tueuses et sages de sa famille, lorsque enfin la passion 
est la plus forte chez lui, il se laisse aller à dérober 
quelques faibles articles de marchandises pour se 
procurer de l'argent , enhardi qu'il est par Tespoir 
d'échapper an soupçon , • espoir qui se réalise , du 
reste , plus souvent qu'il n'est trompé, sorumt dans 
les grimdes maisons de commerce. C'est ainsi que 
ces jeunes gens entraînés par la fougue et l'inexpé* 
rience de leur âge, parviennent à se ménager quel- 
ques-uns des plaisirs goûtés par les autres commis* 
Mais leur indiscrétion et leurs vanteries à propos de 
ces plaisirs font jaser leurs camarades. Les caquets 
de ceux-ci arrivent aux oreilles du coiûmerçant, 
qui cherchant à connaître la source de semblables 
dépenses, ne tarde pas à s'apercevoir qu'elles déri«* 
vent du vol , et congédie le malheureux commis. 

K^ôn^seuleinent les jennes gens qui débutent dans 
le commerce ne savent pas se borner à des dépen- 
ses en rapport avec leur modeste traitement , mais 
les commisses mieux appointés, et qui auraient le 
moins de raison d'excéder leurs ressources sont en- 
clins à les dépasser. Le goût de la toilette , famour 



DES CLASSES AISÉ2S. l3f 

des femmes et do plaisir , les jette dans desdépen* 
ses auxquelles ils ne peuvent suffire, et les plus dé- 
réglés recourent assez souTent au vol pour saf isffaire 
leurd passions. Dans le commercé dé noui^eatités, il 
n'est pas rare que des femmes galantes -ou des sùW- 
brettes agréables spéculent ^ur une intrigue amou- 
reuse q[li'eiles nouent avec un Commis qui leur ptatt 
et dont elfes se promettent de tirw parti pour rth 
notiveler sans frais leurs ajustemens. Ces' liaisons 
qui peuvent iie cacher aucune arrière-pensée coU<» 
pable de la part des femmes qui les font naitre^ M 
laissent pas de produire chez leurs amans une fer- 
mentation de vanité ayant quelquefois poiitf efifet 
de les exciter au vol, impuissans qu'ils sont de sa^ 
tisfaire par eux-mêmes à la coquetterie de leurs 
maîtresses; ces liaisons et ces vols s'accomplissent 
dans les grandes maisons de commerce beaucoup 
plus souvent qu'ailleurs , parce que la surveillance, 
quelque sévère qu'elle soif , n'y est jamais aussi 
continue que dans les maisons d'une importance 
secondaire. 

£n pareilles circonstances et dans d'autres où leur 
défiance est sérieusement excitée, les chefs de com- 
merce qui sont sans cesse préoccupés de la crainte 
d'être victimes de quelques soustractions, n'atten- 
dent pas que le soupçon dont un de leurs commis 
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est Fobjet, soit légitimé par des indices répétés^ pour 
Téloigner de leur établissement ; du moment que ce 
soupçon repose sur quelque vraisemblance, ils rom- 
pent immédiatement avec leur commis et le congé- 
dient sans explication. 

. Les renseignemens que nous avons recueillis sur 
les habitudes des commis marchands nous ont ap- 
pris que parmi ceux d'entre eux qui vivent dans le 
désordre, on remarque les mêmes excès que nous 
avons signalés chez les étudians. Le cynisme et l'er- 
gie se mêlent à leurs plaisirs. Dans fes bals publics , 
ils. sont les promoteurs ou les complices des actes 
les plus licencieux , surtout quant la foule peut les 
dérober à la surveillance des préposés de la police. 



J 
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et les plus populeux n en sont pas exempts , car il 
est rare que le quartier le mieux bâti ne renferme 
pas quelque rue étroite, bordée de Tieilies maisons 
mal tenues et de mauvaise apparence. Or c'est là 
que les logeurs de la classe dangereuse s'établissent, 
c'est là qu'affluent les filles publiques, les soute- 
neurs^ les filous et les voleurs. Autour d'eux vien- 
i^ent se grouper les joueurs» les vagabqnds et géné- 
ralement tous ceux qui n'ont pas. de mof ensd'exis- 
tence. 

Cependant, il y a desx{uartiers que ces individus 
recherchent et firéquentent plus volontiers que d'au- 
tres^ et parmi eux on en désigne qui, par leur posi^ 
tion centrale, semblent être le domaine particulier 
des prostiti)ées, des vagabonda et surtout des mal- 
faiteurs. De ce nombre sont les quartiers de la Cité, 
des Arcis et Saint-Honoré* Quiconque a visité les 
rues dont ils se composent, aura peu de peine à le 
croire. Ces rues étroites, sales, flanquées de maispqs 
hautes de quatre étages et dont les allées sopt pres- 
que toutes dépourvues de portiers ^ ont été ab^m- 
données à la population la plus infime et .la plus 
jcorrompue de la capitale. Le quartie|r de JaCité, no- 
tamment, a un aspect sinistre -et qui contraste sin- 
gulièrement avec les quais et les mpnumens qui 
l'entourent et qui Tavpisinent. Il est sillonné de rues 
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de Bonne-Nouvelie, de l'Observatoire, des Invalides, 
de l'Arsenal, de l'Hôtel-de-Vilie, renfermaient chacun 
de huit à cinq garnis de la même espèce; le quartier 
du Temple qui était un des plus infestés, puisqu'en 
1833, il était noté pour avoir seize mauvais garnis, 
n'en avait plus que quatre , trots ans après. Il est 
digne de remarque que le sixième arrondissement 
dont ce quartier fait partie et qui était le plus mal 
habité sous le rapport de la classe dangereuse, après 
le douzième arrondissement, a vu le nombre de ses 
garnis infimes descendre de cinquante à dix-huit 
dans la même période de temps. Le chiffre de ce 
dernier arrondissement a baissé aussi de cinquante- 
trms à quarante*deux , ce qui justifie ce que nous 
avons dit ci-devant, de la décroissance du nombre 
des garnis infimes. ( i ) 

Je pourrais faire de semblables rapprochemens 
au sujet des autres quartiers, mais je pense que 
Faperçu que je viens de donner et qui comprend 
les localités les plus chargées d'élémens vicieux sera 
suffisant pour éclairer le lecteur sur les rapports 



(i) Ces différens nombres résullent du rapprochement que j*ai fait du ta- 
bleau des maiaoDs garmes^ arrêté le i*' juillet i836, à la Préfecture de po- 
lice 9 avec le tableau des mêmes maisons, au 3o septembre z833y annexé ao 
Rapport sur la marche et Us effets du choléra à Paris et dans le département 
de la Seine , publié en 18 34 , par les soins du préfet de ce département. 
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des principaux quartiera àe Paris avec la clasae dan- 
gereuse. 

Il existe des prostituées dans tous les quartiers 
de la capitale ^ excepté daos l'ile Saint-Louia , qui 
par sa position topogtaphique et la vie retirée de ses 
habitans, a éloigné jusqu'ici et les vagabonds et les 
filles publiques, de son territoire. 

Ije quartier, où celles-ci sont les plus nombreuses 
est celui du Palais-RoyaL II en contient au-delà de 
trois cents. Ceux de Saint-Honoré , de la Cité , de 
Feydeau^ de la Banque-de^France et des Arcis, 
comptent de deux cents à cent cinquante filles. Il y 
en a décent quarante à cent vingt dans les quartiers 
du faubourg Montmartre, Bonne-Nouvelle et Saint- 
Jacques. De cent ^ cinquante dans les quartiers %iint- 
Martin-des-Champs, Montorgueil^ du- Temple, Montt- 
martre , de la Porte Saint-Denis, du faubourg Saint- 
Denis, du Mail, de la Chaussée d'Àntiu et du Louvre. 
Les quartiers compris dans notre premier dénombre- 
ment qui ne figurent pas dans celui-ci ^ renferment 
chacun de cinquante à viogt prostituées* (i) 

Cet aperçu complète la description que nous 
nous sommes proposé de faire des zones les plus 
vicieuses de Paris. 

(i) De la Prostitution dans la ^Ule de Paris ^ par J.- B. Parem-Du^Jwtekt, 
a* édition, Paris, 1887, tomel", pa^e 34i. 
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Il ne &udraitpas conclure de ces renseignemeos , 
que les quartiers que nous venons de signaler sont 
plus exposés que d'autres aux entreprises des mal- 
faiteurs. Ce serait s'abuser, car la majeure partie de 
ces quartiers sont pauvres et dédaignés par cette 
espèce de gens. Gô n'est que &ute de meilleures oc- 
casions qu'ils y exploitent les- réduits de quelques 
pauvres ouvriers, de ceux surtout qui passent pour 
économes, tels que les maçons logés en grand nom- 
bre dans le quartier de l'Hôtel-de-Ville. Ces bonne* 
tes ouvriers, cités comme les cliens les plus fidèles 
de la caisse d'épargnes , ont par cela même leurs 
malles toujours garnies de quelque ^argent et pen- 
dant qu'ils sont à l'ouvrage, des voleurs faméliques 
s'introduisent chez eux etleur dérobent lâchement 
le fruit de leur pénible travail , si faible qu'il soit. 

£n parlant des retraites hideuses connues sous la 
dénomination de garnis infimes, je ne puis m'empê- 
cher puisqu'il est question de topographie, d'es*- 
quisser la peinture de quelques-unes de ces retrai- 
tes. J'en ai visité plusieurs avant le balayage du ma- 
tin et j'en suis sorti avec un invincible dégoût, mais 
je confesse que ce que j'ai vu et dont je ne perdrai 
jamais la mémoire , révolte moins les sens que les 
antres a£freux, dont il est fait mention dans le rap- 
port adressé par l'inqpecteiir g^éral des holeia gar- 
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nis au préfet de police , à Toccasion du choléra ; ce 
rapport, dont plusieurs passages sont transcrits dans 
l'ouvrage important et consciencieux de M. Parent- 
Duchatelet, sur la prostitution dans la ville de Paris, 
me fournira les principaux traits de mon esquisse. 

Le caractère le plus frappant de toutes ces mai- 
sons est une excessive malpropreté qui en fait de 
vrais foyers d'infection. Celles qui contiennent des 
lits sont les plus relevées. Mais il en est qui,aii lieu 
de lits, ne renferment que des grabats dégoùtans ; 
les chambres donnent sur des corridors privés 
d'air et de lumière; les plombs et les latrines, à cha- 
que étage, exhalent une odeur suffocante; les mar- 
ches des escaliers sont chargées d'une boue per- 
manente et constamment -humide, laquelle les rend 
presque impraticables. On a remarqué , dit l'auteur 
du rapport, dans la cour d'une de ces maisons, des 
débris d'animaux , des intestins et tous les résidus 
d'une gargote, en pleine putréfaction. 

Ailleurs , la cour du garni n'a que quatre pieds 
carrés et se trouve remplie d'ordures. C'est sur elle 
que s'ouvrent les chambres qui sont encombrées de 
monde; les latrines crevées au cinquième étage lais- 
sent tomber les matières fécales sur l'escalier , qui 
en est inondé jusqu'au rez-de-chaussée. Beaucoup 
de cabinets n'ont pas d'autre ouverture que la porte 
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qui donne sur cet escalier. Les habitans sont des 
filous, des voleurs 9 des souteneurs , les plus sales 
prostituées, et tout ce qu'il y a de plus abject en 
hommes et en femmes. 

Ici c'est une maison dont la population entière 
couche sur des chiffons ramassés dans les rues. Ces 
chiffons déposés au rez-de-chaussée, sont distribués 
aux survenans qui sont des mendians , des joueurs 
d'prguesy des filles publiques rôdeuses, des Italiens 
faisant voir des animaux et des souteneurs. 

Enfin dans un autre lieu vous voyez le repaire de 
ce qu'il y a de plus dégradé. On n'y reçoit que des 
voleurs^ des filles publiques, des forçats libérés, des 
vagabonds, des joueurs et des filous de toute espèce. 
La plus grande malpropreté règne partout; les fe- 
nêtres n'ont au lieu de vitres que du papier huilé* 
Les chambres sont infectes ; à chaque étage, les or- 
dures qu'on jette sur les Ueuz d'aisairce, refluent 
sur l'escalier ; en un mot^ c'est le séjour le plus re- 
poussant du vice et de la misère. 

Je me suis appesanti sur ces. détails, parce qu^s 
me paraissent de nature par leur crudité marne à- 
répandre une vive lumière sur les habitudes et le 
genre de vie de la classe dangereuse* 
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CHAPITRE IL 



De rorganîMtîon de h police à Paru. — Ses attributions géaérales. — Dm- 
sion de la police ea deux bvanches \poUce ^dmkdtêmki^ê et p^iic^ adwem -^ 
Concours des commissaires de police à ]a police actii^e, — Police municipale, 
prtaùàtesdMUTisioB àé la police me^kn dwdnée à eonfrdler Factaon de» eotn« 
missaires. ~— Officiers de paix, leurs attributions dans l'exercice de la polie* 
municipale. — Police de sûreté, autre subdivision de la police actire. — Son 
#bjet, ses agens oateosibks et seerets» •— Indicateurs* — Atlribvâoi» dis- 
tinctes des deux subdivisions! — Action commune de leurs agens dans cer* 



Lapréfectore de police ai été institaée à Parift>par 
UD arrêté spécial du goUTerncment ooimdaire; le» 
atlriiMitiaiis que ccft arrêté et d'autres act»a législa* 
ti& siihséquaiia hn ont eMiféréesi^ eaàfnÉAeût \e& 
ferstmnei^ le» choses ^ les intérêts. 

La pflliee si'exerce sar les personneSi- car eU^fené 
à garantir, soit par dea mesutesprévenli^es. Mit par 
des mo^ess^ de; yéppessioo^ piinaés* dai» te^ lois et 
ordonsanEces^ la traBqoittité tt k trig^été des^ haln^ 
tans de b. dite. 

Elle agit sur les eko^es e& éê dem qu'elle est stp* 
pelée à préserver de toute atteinte les propriétés 
individuellesi à régler la commodité et la sûreté de 
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la Circulatkm sur h Toie publique , à assurer l'exé- 
cution des réglemens concernant les poids et me- 
sures et la salubrité des comestibles et liquides ex« 
posés en vente f enfin à pourvoir par les mesures 
convenables à tous les objets qui se rattachent à 
l'hygiène publique. 

Les intérêts sont aussi de son ressort, puisqu'elle 
a le droit d'autoriser et de surveiller les établisse- 
mens • industriels qui peuvent influer sur la salu- 
brité, les messageries et voitures publiques, les éta- 
lages mobiles, les hôtels et maisons garnis, enfin les 
usines, appareils et établissemens, qui par leur des- 
tination spéciale comportent l'inspection de séd 
agens. 

La police se divise en deux branches; savoir, là 
police administrative et la police active. 

La première, qui n'est autre que l'administration 
proprement dite, arrête les mesures à prendre. 

La seconde a pour missioû d'assurer l'exécution 
de ces mesures. 

Les comufissaires de police concourent à lu po- 
lice active, dans leur circonscription respective i 
c'est-à-ifiré, dans les 48 quartiers de Paris. ïlà on^ 
près dPeux un secrétaire et un inspecteur. Les huîlî 
commissaires les plus occupés ont deux inspecteurs 
au lieu d'un. 
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La sphère d'action de chaque commissaire de po- 
lice reste ou verte dans toute son étendue aux investi- 
gations d'autres agens placés sous la direction d'ua 
chef différent. Ce dernier est chargé de la police 
municipale sur.tous les points de Paria. L'objet de ce 
service est le maintien de la tranquillité publique et 

du bon ordre; la surveillance qui s'y rattache est 

• 

divisée entre les officiers de paix et restreinte à cha- 
que arrondissement municipal. Douze de ces offi- 
ciers sont spécialement préposés à cette snrveil-* 
lance, en raison du nombre même d'arrondissemens. 

Les officiers de paix veillent au maintien de la 
paix publique , arrêtent les déliquans et les condui- 
sent immédiatement devant les commissaires de po- 
lice. Leurs fonctions sont analogues à celles des 
constables anglais. Ils ont sous leurs ordres des bri- 
gadiersy des sergens de ville, des inspecteurs et réu- 
nissent plusieurs fois le jour leurs. agens dan$ un 
local, dont ils disposent sur l'arrondissement confié 
à leur vigilance. Ces agens sont formés en brigades. 

Indépendanmient des douze officiers de paix ayant 
territoire, il en est douze autres attachés au bureau 
central du chef de la- police mmiicipale et .qui sont 
employés à différentes opérations : ce nombre de 
vingt-quatre officiers de paix est le même que celui 
qui fut établi par la loi de leur institutioi^. 
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D-aufres agens sont encore attachés'à la poÛoe 
municîpafc pour l-^nspection des "hôtels e£ maisons 
garnis et pour les rondes de puit/dew s^rVicés 
très importans. 

A la 'police niunici(>ale c^^ui est une subdivi^n de 
la police, il faut joindre une autre subdivision ; 

4 

connue sous le nom dé service de sûreté%Il' don vient 
de définir clairement le mandat de * cette*, dernière 
partie de la police, pour éviter toute comusîôn avec 
la poKce municipale. 

Le service dé sûreté a été org^uilsé pour U sur- 
veillance, fa recherche et la capture des individhi^ 
préve]iU5=de crimes ou de délits, pour 1^ fecherôhe 
et la reprise des cbnBanmés évadés et pour, la sûr- 
veillance des libérés, 
^ Ce serviçe'se compose d'uD officier de pait, chargé 

de le diriger et a^anf sous sies ordres un inspecteur 
priiicfpal, des brigadiers , sous-brigadtera et:d6tfin- 
specteurs,' formant ce' qu'^pn* appelle les agens okteri- 
siblei àa service de sûlreté. 
pGê^ àgëns dtii ont des'appointeraens fixes sont 
'diirt^pbcts dès ^èns'secrets et* de^ indicateurs qui ne 
reçoivent que dés indemnités mèri^etles, prô{)or- 
tibtmées aux services qu'ils ont rendus ou des ré- 
coitipen^es pour leurs indicati(Xns% 

La mission des^ agens secrets consiste dans les 

I. lO 
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recherches, et les infestigations nécessaires pour 
écjairer les démarches des roal&iteurs et pour |a- 
cUiter. leur arrestation, lorsqu'il» sont dans le cas 
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tmble. Les iiidix^tions obtenues, de la sprtQ 9 m^iHf 
les moins précises, mettent souvent la' poUûe sur jft 
trace des malfaiteurs, les plus rusés et hs plus di^W- 
gereuY» Les femmes , qui onl eu doê relatù^s a'^ec 
les prisbcmiers ^ dont l^àdli^inistFàtioii attiiid dttf 
^s 'utiles potiv la direetion dfi sas rfichdrcbes ^ eisif 
€emfoes, àv^je, enevcexA sur leur esprit uli ASceAr 
^'nt extraop4lnait*e. L'autorité; au miUe}i 4es plM» 

« 

graves' embarrs», s'est procuré p ^ leiln eptremhe, 
les nsnseigneipeiijg liss f>)iis prékie(ix diiu^ l)D|t!^i# 

de la sécurité publique. ' * .- • v ' ^ 

Le service de sûreté a été placé, quant ^à l'actioni 
sous les ordres supérieurs dti chef de la police mu- 
nicipale, afin de lui assurer la coopération des 
agens de cette partie de la policç, lesquels sont éga^ 
lement aidés, suivant les occurrences, daAs ^'accom- 
plissement de leur tâche , par les agens de service 
de sûreté. Le contrôle administratif des opérations, 
appartient au chef de la r'® division de la préfec- 
ture de police. 

L'hôtel de la préfecture est, du reste, le siège de 
quatre brigades centrales, toujours prêtes à se por- 
ter là où le besoin exige. Une de ces brigades reste 
néanmoins en permanence à la préfecture. 

Il résulte de ces diverses notions que le but de la 

police municipale proprement dite, est la constata- 

10^ 
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tiop et la répressioq des infractions' ^e police, et que 
celui dû sei;vice de sûreté, est la constatation et la 
répression des crimes et délits. 

Les tommissaires de police sont tenus en éveil 
pAr l'espèce de eontre-police, exercée par. le chef de 
la-police lùunicipale, et ce fonctionnaire, lui*niême, 
est «xcfté à remplir ses deVbirs par la vigilance con- 
tiikie ttes commissaires' de police et de- leurs .agetis. 
' «Te ne parlerai point de la troisième subcUvision de 
k police, qui es|; là policé potUique^^ parce qu'elle 
est étraiiLgère à mon sujet 



» ■ 
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CHAPITRE m. 



Des jonençs. -— Priratioiis ^'iti 'tlAïKMent pour Mtkfnro* |eil^ piuloiv — 
Lcari rapporta soit, dan» les garni»» soi^t dans'Jcs maifon^de jan «rec las'^é- 
mens les pins déprarés de la claste TÎc^ense/— IhlAiteirs adoiiaés an jen^ 
• «-- Traiu caraeléristiqnm de ]« fni«nr dA jan dani fes prispps. 



La condition des joueurs est*8ujette k\ tsrnt de vif 
cissitndes et à t^ntd'égapeîziens qu'iLii'e9t''pas élon* 
Qant ^ue la société, et que Toutorité publicpie|)ré* 
posée à «a garde, les considère comme 4es homàies 
dan^erçux. Le jeu est une des passions ^jiixquelles 
la classe T^icieuse se livre avec le plus â'9i*deur..Les 
individus de cette classe qui sont dominés, par iV 
mour du jeuy deviennent tôt .qu tard llefFroi .de tous 
les gens de biep; car ceux-ci traviaMlent peur écono- 
miser leur superflu, taodisque \€s premiers ne tra» 
vaillent que pour assouvir, leur passion; et connue 
cette passion est la plus tyranniqu^et la plus d^yô^ 
rante de toutes, il n'est pas d'excès dont elle ne ^s 
rende capables. 

Parmi les joueurs, de profession, il en est qui ne 
sont préoccupés que dU I^esoin de jpuer (jf parle 
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à toal àagurer de cette clslsse d^hotrimès, dont ils 
ne ptfrlëtit qu'avec 6né profonde conïmiséi^gition,"et 
cônxfne de ^étts déVôtfës au crime. 

Lé jeu est ùfte des ][>aè^oi:is les plus tenàreâ chési 
lé^ . lùsOfàiteufs. C:és hônimès, qui Vivent âë'èi peu 
lOftqti'ibnié trôttteût,pâs l'occasion de ^^^ôuillei' 
leé honhêt^ gfeil^, sont ewpôrtés par k fureur' de 
dépeiiàer, lût iqtiè Quelque râ{)ine înaltéridué les a 
mis en pdsseàsfdtr d'urte sortiihe un peu élevée* Pour- 
syîvià sàni^ëéâlse pjtf -la crahite' d'êtrédécouverts et 
attêtés par la policé, M se hâtent jdè jouii'. lès êmch 
Hùùs hHAarités dit jeti Scftit uue de leurs 'pluirhéres 
délices; la débauche et la gloutonnerie vienneùi 
ensuite. Voilà pourquoi la police , malgré toute sa 
diligence et fou& ses efforts, né parvient qi>^ très 
rarement à saisir intact le fruit de leurs méfaits. 
Cette cruelle passion du jeu les Qbsèdo jusque dans 
les prisons , et les entraine quelquefois à des excès 
qui tiennent de la démence. On cite dès- prisonniers 
qui, après avoir perdu en un instant le produit 
d'une semaine de travail, n'ont pas craint, pour as- 
souvir leur passion', de jouer par avance le pain 
qui devait les nourrir pendant un mois, deux mois, 
et même trois mois;»et, ce qu'il y a de plus surpre- 
nant, il s'est rencontré des hommes assez féroces 
pour guéter, pendant la distribution des vivres, 



^ 
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ceux dont ils avaient ainsi gagné la nourriture» et 
ne -les quitter qu'après leur avoir arraché le mor- 
ceau de pain dont ils ne pouvaient se passer sans 
souffrir (i)« J'ajoutét*ai un dernier trait qui mon- 
trera jusqu'à quel point le délire de Tamour du jeu 
peut avejigler un étre,rai6onna):)le. Les médecins 
«le la maison centrale du mont.Saint-Micbcrl ont ob- 
serve ua condamné qtii jouait aVec une telle ar- 
deur, qu'«à l'infirmerie, tout malade qu'il éf^it, il li- 
vrait aux chances du jeu la ration de bouillon ou 
de vin qui lui çût été $i nécessaire pour rétablir ses 
forces épuisées. Ce malheureux est mort. d'inani- 
tion, (a) 

^i) Voir r Analyse des réponses des directeurs des malsons centrales de 

• • • • 

force et de correction ^ à diverses questions pdsées par le ministre de llnté- 
, _ I * 

rieur, sur les effets du régime de' ces prisons^ pag^ Ço, 

<a) M, page Si. 



1 
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CHAPITRE IV. 



De^ filles pv&liqoes, de leurs upans on soatenears, et des maitresses de mii- 
sons de prosti4p(ioii| publies oa clin4pstiiiC8. - 



La prostitution existe à Paris soué deux formes 
distinctes : elle esC publique t)u clandestine. 

Ce Vice, epfanté par l'une ^es passions les plus 
impérieuses de l'homme ^ et auquel les progrès de 
la civilisation n'ont pu opposer aucun remède effi* 
cace, exerce principalement son influence dans les 
graixdes villes. Il règne, d'après le réc\t des voya- 
geurs, et suivant le témoignage des écrivains les 
plus accréditésr, sur toute la surface du glpbe. 

Toutefois on a senti, chez les peuples policés, 
que s'il fallait acce.pter la prostitution comme une 
nécessité^ il était d'une bonne* administration de 
chercher à la soumettre à des règles capables de lui 
servir de frein. On a dpnc organisé le mal autant 
quesa n ature lé cpmportàit. La ville de Paris se dis- 
tingue,' entre, les capitales des nations civilisées, 
comme celle o^ l'ordre, les mœurs et la santé pu- 



£ti décrivant tés bftbifude» et le gèrit^ de Vie dM 
prostituées; tioud £itifdh$*c)oûc égafd à ee^ detix dâ^ 
râCtères Èpéchùx de te prostitmiéto.' . 
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Vu I» I^UCtUM frfUfflMI 



L'inscription a poui* objet de Cônâtafer Tindlvl- 
dualîté de la fille où'dé la femme qui' ^e livre à la 
prostitution 9 et de mettre ainsi les inspecteurs; i 
portée de f atteindre, en* cas de désordre ou de dé- 
lit réprimé pa^ k loi. ïiE per$onne inscrite , sachant 
qu*elle è§t sbamîse â une surveillance constante de 
la part des âgens de là policfe , s'abandonne moins 
aisément aux excès presque insépstrables de la pro- 
stitution^ et. n^espèr'e pas échapper atii pdursuites 
lorsqu'elle ise 1-end coupable de qnelque délit. Lln- 
âcriptlon déclare le fait de là prostitution , tnaîs elle 
n'accorde pas f autorisation àé se prostUnér, ain&i 
qu'on le croit comninnément. ' 

ÎA fifïe i^aï ^e présente pour réclamer sôii inscrip- 
tion, ou qui est ainenéç pà>- les inspecteurs, domme 
înspuraîsé, pour étire inscrite JofficJe, est majeure 
ou mineure. * * 

Si elle eôt majeure et qtt^elle Ue p^Aiàse p^ dé- 
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nuée âe bons «entimeiiSi Fadministration emploie 
tous ses efforts pour la^faiise rentrer dans sa femillcu 
LHnterrogatoire qu'elk lui ffiit subir Téclaire ordi* 
nairement sur sa conduite antérieure » elle juge par 
les réponses qu'elle obtient si c'est le dépit ou le 
désespoir qui lui a suggéré Tidée de se prostituer ; 
enfin elle ne procède à Tinscription qu'avec yne 
sage maturité, et lorsque tout espoir de réconcilia- 
tion avec la famille est perdu. 

CelteH^i n'est pa3 toujours .domiciliée à Paris. En 
effet, il arrive souvent que la personne à inscrire, 
séduite par un attachement passager, a fui son pays 
na^l pour suivre Tindividu qui a su lui plaire; ame- 
née à Paris, et. ensuite délaissée., cette malheureuse 
est contrainte, pour subsister, de se faire inscrire 
sur le registre de l'infamie. D'autres fois, voulant 
cacher i;ne première faute, elle; s'éloigne de sa fa- 

m 

mille et vient dans la capitale, ou d'elle-même, ou 
attirée par le^ -conseils d'une amie, qui^ vouée à.Ia 
prostitution ,^ l'encourage à suivre son exemple. Je 
pourrais rappeler un- grand noçabre d'autres circon-^ 
stances où des filles, étrangères à Psiris, demandent 
à y exercer le métier de .prostituées. 

Dans tous ces cas, l'administration use d'une 

• 

grande circonspection. Dirigée constamment par 
un but moral, il n'est pas rare qu'elle refuse l'in- 
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scription , du monieot que la. fille n'e&t pas perver- 
tie , et qu'elle est sainç. £lle fait plus : pour préser- 
ver celle-ci âes pièges de la prostitution clandestine, 
et pojir lui ôter d'ailleurs toiit prétexte de rester à 
Paris, elle lui donne un passeport et des secours de 
route , afin dé la nïettre en état de retourner dans 
son pays.* 

Lors même que4'admtnistration he croit pas avoir 
de motif pour prendre ce parti , elle n'inscrit défi- 
nitivement la Mie majeure qui se présente, ou que 
Ton amène devant elle dans, ce but, qu'après savoir 
demandé au maire, de la cbmmnnt^ où* cette fiilé est 
née son extrait de naissance, sans frais.' Cette de- 
mande, quoiqu'elle laisse dans le vague la mesure 
qui en est l'objet, par respect pour là 'libre volonté 
de Ia*ïiïe, ne peut maâquer de donner l'éveil à la 
faùiille coi&ultée par lé .maire pour abréger ses re- 
cherches; et si elle- est -touchée' des dangers aux- 
quels la fille, ajffranchîé deWveillance-, est exposée 
dans Paris, il ne tient qu'à elle de négocier son re- 
tour avec Tadmintstration^ pai' l'entremise du maire, 
ou directement. Xè préliminaire de l'envoi de l'ex- 
trait de naissance étant une formalité presque géné- 
rale, il en résulte que les parens sont constamment 
avertis, par suite de cette circohstanlçe , du lieu où 
se trouve leur fille, et sont mis ainsi* tswritement en 



<ferDeqredet0Qdrft la maÎA à aetto ^rnîèrat -qi^Qi! 
«Ile 'est encore fiur le bond* du précipice. 

Si la piéoe ù$t eavoyée ^m isb&^riisAiow &it^ 
par k £ttniUe| <m 9n 40x1 p^m* rio^Çiiptipq, qui 
n'était que provîaoire /4^vi9Qt déCiqitif^. . 

La çpiiduU^ d« r^nodiilstr^îoq e«|; V^nJ; aiUr/s ^ 
regard des minenres. En écrivant aa mairii^ , op Jlj^i 

ADfiono^ q»'i]D^ j^^a^ fil^ed^ ^.ccwmuii^, u^jant 

^H^iptîon «Ml* te ^oatfpte d^is femmw pal^^ique»; op 
f invite i ^'ii^foroi^r de }a pQsitipq d^ |vu*|3q^ ^t d^ 
mo]rims.9u'iU pv0ndrgi0i)t po^r ^^'^^r 1^ r^çfoÂr 
à» lfl.j«un0 ^l}e 9Ujiprè$ d'içaiC| dW3 }e <;«ji^<PV Âli^ Wn- 
dnatent ^u'^Uô Jeljr % re^yojée. J2^ ^tftçjîdani; tewr 
répoD^e^ r^tle lOst mse au ^p^ré d^i^ ia pri^a de 
Sajji|>Lazare; ^t lor$qu^ Iqs paraps n^ la /édaméiit 
pas| <:.e q^M a )j w »è^ wWeAt, ^Iq 4$|: i:>wift^ di^- 
nilîveiiM^iM; 6ur te $piMQii?i: généraj. 

aout traitm ^vep te m^we wHkitnàtf. On.fpp^lte 
lea pampft i te préfecture 4e$ police, ppnr te» Qngf- 
ger ji pardonna à \§w «nfant^ VUxinvYmitio^ ^e 
l'autorité amàpie ^^ue£Qi6 entre eu?: d^ mpprx^- 
chemem;i»aia 4(^1^5 rapproclî^m^nsvi^^nt pas tpv- 

Jours durablmriiêa fautes §t les arrestations d#s 

• • • 

jeunes filleyi i»e repoavellent, et leurs £siniilte» ayaot 
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romp^) 4^^inAis toute relation avec elles, il.de^ 
-vient nécesë^rede les inscrire. 

En ce qui concerne les mineures placées sous la 

tutelle l^ggle de radminlstration des hospices, la 
préfecture d^ police a'eQtB»d avec cette adiqinistr^- 
tioq^ HTapt. de «e réaoï^dra à leê Utterire; elie les dé- 
tiept pr£>vi^piFerïiept dans nn lieu séparé, jusqu'à 
iç^e qu9 h çQu^il général des bosplcee ait pris une 
liéteisqination à kor sujet. Cetîa détermination 
tend Le pins WHT^nt à provoquer leur mise en cor- 
rèctiçp; ?t iorsqne eeVa^cl est pronçnoéa p6r le pré- 
»i4mt dn tribunal civil, les filial qui en sont l!ob- 
jjet ^Pt rçnfejrnié?4» pour nn temps plus ou moins 
l^ng« dan» ^e «onvent des Pâmes de Saint-Michel 
La durée de la détention v^ie d'un mois à six mois. 
$i cettç meeure 4e rigueur ne les ramène pas à d^ 
ineilleur^ sentimens, l'administration des bo^ices. 
p'a pliwd^ motif pour-Oiettre obstacle à leur in- 
^ption , quji alors e^it ordonnée» 

U serait 'iwpP#sible« au surplus 9 en .raison' des 
l>prnes d9 )9otr0 travail^ de fdre connaîtra avec une 
certaine étendue les règles* qui dirigent l'adminis- 
tration dans se« rapports avec les nûneares* Ce 
qn'il y a de certain» c'est qu'elle proeède avec au- 
tant de discernement que de prudence, et qu'elle 
n'autorise l'inscription qu'après avoir épuisé les res- 
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sources de la temporisation la plus patiente , et 
reconnu que la fille est vouée définitivement au 
vice. 

En parlant de l'enregistrement des filles publi- 
quesy je ne dois pas passer sous siletnce la déclara- 
tion pac laquelle elles s'engagent à se soumettre atfx 
réglemens sanitaires , ainsi qu'aux jnesures de sur- 
veiUance prescrites à l'égdrd des prostituées. Cette 
déclaration , formulée par l'autorité , et sui vie de 
leur signature, ou revêtue d'une marque par celles 
qui ne savent pas signer, est d'Une grande. impor- 
tance, d'abord, pa^ce qu'elle imprime une sorte de 
légalité aux punitions qu'on est incessamment obligé 
de feùr infliger, sans contrôle comme sans appel; et 
en second lieu « à cause de la force attachée dans l'es- 
prit des filles à l'espèce de lien contractuel que leur 
. signature ou leur marque apposée au bas de la dé- 
claration a formé entre elles et Tadministpation. En 
effet, cette opinion facilite j)uissamment l'exercice 
de la surveillance, et elle a en même temps pour 
r^ultat de retenir les filîes jusqu'à un certain point 
sur la pente di} désordre. 

Les classes delà société, dans lesquelles la prosti- 
tution se recrute principalement, sont celles des arr 
tisans. Les filles de ceux-ci se vouent, comme leurs 
pères, à la culture dés arts industriels , et leurs pro- 
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fessions se divisent autan-t que lé ^tBâysiiK Tout 03 ies 

' - ♦••... '.*• 

professions,, dont.i^échell^ est invDQr«sâ, sopt plus 

ou moins affectée^- par Ja pitustittition , tjur seinSle 

avoir. étaWi soh.fojjfer le phis actif lia'iis les atejrer* et 

lesifabrlqqëa. Àux^ cktssç:^ ouvrières il foiit aîèuter 

certaines catégories .(Je :pfofession8 qld sont égalfet 

mèntacceâsjBlèsà'rinfluepceid^ m'êpae vtce. EUèS 

• * . . '• ' . • • • 

se eomposent de man;}iandës de/.fleiips, He fruits; 

de lég^mnos et tfaù.tres objets' qui jsè .Vfetirclent swja 
voie publhjiiej d^r^saltimbanqfilesj tfécaillères , de 

* • • » ' • • 

fiUeS' dites de .confiance et -de boutique, (îe^fenciines 

de cbamb'r^/ cuisipièr.es, bonqes <l'6)ifcttis, 'baignëu^• 

» .1 . ■ ■ • • 

ses, doBieS tiques, de potiçres et tuiUères/de chifr 

fonnières , . joyirBalièf es , jartiàières , laîtièf esf , biV 

» ' • • • • • 

ch'eronjaes,vigneçonnesyyaich^nes, J>ergèfes,'etc. . 

. ' Un tabléau.nuwériqiie,jpar'age;a.été dressé/par 

Pareilt-J>ochâldL6f(i),.de 39:248 prostituées, au 3 1 dé- 

cetiabreiSSr, Dan^'ce tableau, les -chiffres lès pki^ 

élevés soïiit céu^ttjtii^se'fotTiien^t'dèsr ftJLes âgées de 

16 à!»8 ans. De i\à !i8 ans, le chiffre suit une pro- 

« • • . • . ^ ^ ^ 

gr«ssion crbislBanite) et de a8 ans à 40,' une progrès-» 

* ' • . • . . '.^ ^ * 

sien décroissant^^.. Dès ce dernier 'terme, la'progres*- 

sicui va :én ' ftWaiblissàût^ d'une* manière loujojurs 

* - ■ -■ 

■ » '•..,' •• • 

(i) 'De la Prostitution de laviile de Parisj\*^ édil., Paris, iSS^, lome I**^, 

' ■ • .• • » 

page 87/ ' . .^ . • ' 

« . • 

1. ' II 



•• • ♦ . .. 

bIus CApide, 3i,^entqu\5o ^&Qaarrûreà zéro. 

^ ifii réch^rçlû^ 4t^ KpêmQ a^utieur Font condoit à 

-.«. • ••, t.^ • ••• ,• 

ét9bCr 4^a i^hiUreft-que j€ croi» devoir consigner ioîi 

dfif persppn^S'UQJite. te^ unes aqx autres par les lieu 
^a j^n^, ^iusi, sQr-SjjS? pç.o^timé^s ^ il a trouvé 
f^eut sc^xâatehqwtr^ .fois le&deuxsœors^ inscrites 
eiÎBeôohle-, ^(uatre-Cois le$ trois. «o&nrs» e( .trois. fois 
les quatre *s«wrs : en tout ?^».soéur^n ., ^ 

Il a remarqué çn outre seisçieîs \a xuère et la fiUe, 
quaUe fois la tante et la nvèce, $t.vingt'<deux foi^ les 
deux Qousln^^gerinaine& : an tout> 436 ]>er$<Hu>es 

teuapt le^ une^Aini: autres par les» liei)s.de*la'{Mirenté 

" ^ • • •• •• '«- •' 

I^ {rlii^t pa*0€bê , 0t quità^ Uyràieut episeiuble a la pro» 

« • • ■ 

stitution^à Paris, jQpn'|>as:.daBi3 le roéfue nJoinent, 
mais à diâerens mt.ervaUes ^ durant unepriiiadè de 
sept k h^^t fa*. .... ■ .V ... ...,.;. 

aioétaient dé Paris^ et 1^ iS3 autr^i^ vG»aient dea 
dépaf^eweû». .. ;. .... - r .- 

l£f, {xarjni lés x6 mères, \:f étaient de P^M^i^ et les 

• •'•' "• • ». •., 

autres des départaiùsçs, ( 1 y .,.:.. 

« » * 

Ce résultat açeuse une profonde porrt^icm da^ 
certaines familles-, dont lès auteurs n'ont pas* honte 

■* 

» • • r • 

{i) Delà PfX}stitution.de.la ville de Paris, tome 1% page loi. 
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de donner eûx-mémes l'exeniple . de Ja« prostitution 

ou de la débauche à leurs « propres '^enfans; il est ei| 

même temps, une preuve effrayante de là contagion 

morale atta^chée* . au métier de psostituée daiis la 

c^sse pauvre. • , ; . ^ 

Les* habitudes et }es. moeurs de$ filles publique^ 

dépendent iie leur éducation^ 4e leur intelligence et 

des penchans plus oja moins dépravés de leur coéuri 

Afin ,de 'prévenir toute! riiéçrise à'-ce sujet,- nous 

nous occuperônsf d'abord dés filles isolée» ou libres, 

* * •• 

et -ensuite dés.filles dé n^aisôns. 

Pa^mi les-premières^ le genre dé vie des plus dis- 
tinguées^ qui forment le petit nombre, -consiste dans 
une •molle oisiveté, interrompu^ 'seulemei^t par la 
promenade^ la lecture, la musique et quelqv^s tra-. 
vaux de broderie ou dé toilette: Il est* de. ees filles 
qui, bien» que entretenues, se livrent^ par suite qe 
leur goût effréné pou» la'dépépse, àKiSKeriHce de 
leur métier pendant. toute la joijrnée^ .d'autres pen*- 
danï un «certain* temps, de la jcfurnée seulement^ et 
qui passent la soirée âveq leurs amans particdliers 
au bal ou au spectacle/ I . * . ' 

Plusieurs de ç^ ateans, qu'il ne faut' pas confon- 
dre avec le^ enireteneurs y çccupehi dans ia-socièté 

■ - . • • * 

une positipn élevée. Ce sont des officiér&^généraox 
et des hommes de lettres, dest financiers et des hom- 
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me» titrés. Les prostituées d^un ordre, itiférieur .qui 
appartiennçnt à.la même- classe, exercent leur com- 
merce dans la soirée et sf abandonnent la nuit à leurs 
amans, qu'elles .choisissent de préférence, parmi 
les étudians en droit, les étudians en médecine et 
les jeunes avocats. Xj'ihstructioo que .po$sèdent ces 
jeunes gens/ et surtout lês.agrémens* de kur-,esprît, 

■ 

doivent en » effet les fpirè Rechercher par de^ filles 
accoutupciées à- jie recevoir que "des honimçs de 

bonne' compagnie et douées quelquefois elles-mê- 

• • ■ * 

mes des dons de rinteJlîgqncè. . .' 

Il est inutile de' dire que çe^ filles i>e tirent au- 
cun avantage de l€mrs amans, sous le rapport de 
rargent..'Le désintéresseméii t. qujt- préside Jen générai 
aux éclations, établies .entre les prostituée^ de tous 
les degrés et leurs amans, est «une loi qui ne souffre 
presque past d'exception^ Il j9st même à- .observer que 

plus Ici raDg dç la €blle est ii^me , plus cette loi çst 

■.' * 
fidèlem:efat e:s[écutée. Pour ne p^ler maintenant que 

des filles. du: premier, degré, elle^ nese. -contenaient 

pas d être désintéressées .à l'égard de leurs amans , 

elles pourvoient avec . empressement à. 'la dépense 

die leur entretien et même de leur nourriture, lors- 

■ • • ♦ 

qu'ils ont assez de bassesse pour y cpnsentif. Bon 
nombre de jeiines gens dans Paris n'ont pas d'autres 
mcîyens d'existence, et,< parmi eux, il en est qui in- 



DE LA PROSTITUTION PUBLIQUE. ITO 

spireat- par leur éducation, nn intérêt, dont on ne 

peut se défendre malgré T^tat d'avilissement outils 

sont descendus. V • * 

Il est rare que les» filles *de ce rang soient sujettes 

aux excès de là boisson coinrne le commandes pro- 

stituéeâ ; poui*taxit elles ïie laissfcnt pas de prendre 

part avec ardeur à des oi'gies où. couknt à flots le 

vin de Champagne et lê punqh, liqtieur favorite des 

prostituées. La gourmandise est.leur défisiut capital. 

G'est«avéc ta .toilette leur unique souci* 
g»' * » 

Ces femmes, plus ou moins adonnées à tous les 

raffînemens du luxe et aux délices de la bonne chère, 
sont soumises aux mêmes prescriptions sanitaires 
et aux mêmes chàtiaiens^ que les filles les plus viles. 
Le dispensaire yThôpital et la. prison les reçoivent 
tour-à-^ouF, suivant les circonstances. Celles, qui sont 
affectées de lacontdgi(!m peuvent cependant se faire 
traiter dans leur domicile. Quand elles se présen- 
tent au dispensaire pour y subir la visite du méde- 
cin, ce qui a lieu deux; fois par rtiois ; elles mettent 
beaucoup de soin à n'e'ntrfer qiie- lor&qii'elles sont 
sûres de n'être pa^ aperçues. Ces visites sont i'ï- 
scrités» régulièrement sur une carte, qu'elles doivent 
représenter à toute réquisition. Le séjour • de Fho- 
pital et de la prison^ doit les humilier profonxiément, 
si Ton réfléchit au dédain qu'elles témoignent aux 
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reiiùsc de là préfecture* de police, apporter en per- 
sonne les réclanlations de îeurà maîtresses et les 
appuyer de leurs înitaticéfe.* 
Ces Avérées- cîrcottelinces et beaucoup d*atitres, 

jettent uhe jtrlst^ îuibtèrè sur les laésordrei - des 

• • ' ' «.* ■* •*' 

classes élevées de «la société, et prouvent que si là 

médiocrité êt1a p'âuvreté ànt leurs plaies, là richesse 

et le rang ont aus^i les leurs*, qui ne âont pa& Tes 

moins hidôusfes: • • . 

Les filles de la classe niovfenné sont luoins dés- 

œùvréesqùe* ceiles' dont nous venons u^pàrieri 

elles exercent de^ métiers, travaillant dans'Ies àte- 

lierè ou vendent dans l'es rutes..ElleS,preïtnent leui^s 

• .* ' * • • 

aihanà parmi les conimîâ marchands et prîncipaléi» 
ment parmi les garçons laiîleurs. On pçut y joindre 
les ouvriers-bijoutiers et orfèvres, lés garçons per- 
ruquiers, les tnusiciens aiiibuknsetdes'gùinguettesi 
ainsi qne les inarthands de Contremarques, dont là 
plujpart vendent des gravures ou des livres obsfeériés 
et se «livrent au métier de filou. 

Les filles du second degré sont peut-être les moins 
corroin'p.ues,.en ce sens, queplusieùrà allient à la 
prostitution le goût du travail et de Téccrnotnie. 
Nous cdrinaisaofis de nomb^eux exemples de ces 
filles qui placent à Ta caisse' d*épdi*gnés oii qtii sont 
pafvenues&se créer une petite Industrie qu'elles 
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■soutiennent avec le. faible capital qu'elles ont amassé; 
d'autres, (ju'irne faut pas confgn^ré. avec les infor- 
tunées dont nous avons parlé au chapitre des ou- 
trierës,.pùisffu'èUes fbjit grofessioti de^sd prosti- 
ruer, ce que celles-ci nje font pas {^dVutres 4is^je, ne 
pouvant, subvenir,, avec Je.prodiyiit' de leur travail, 
à.leOj^â besoins et à' ceux d'un père ou d'une n^ère 

a' ' ' 

âg[é ou infirme , trafiquant da leurs charmes pour 

• * * • ' 

faire subsister leurs pàrens. Cette dernière considé- 
ration leur procure des égards dans la prison, et 
l'avantage, «la cas de bonne conduite, d'être portées 
sur. la liste des grâces, ,préférablement à d'autres. 
, La dernière classe des prostituées appelle la plus 
sérieuse attention 'de la part de radmimstratipn, oar 
c'est dans son sein qi^e iermentept les plus inau* 
vaises passions, outre qu'elle est >I.è centre autour 
duquel se groupent toUt^es les espèces de malfai- 
teurs. Je ferai CQnnaître plus tard le penchant qu'el- 
les ont pour le* vol, ainsi que leurs rapports avec 
les voleurs de profession, soit comme receleuses, soit 
camurre complices de leurs vols, par les indications 
OH l'assistance qu'elles leur fournissent. Je me hof- 

t • 

nerai à signaler par quelques traits le$ circonstan- 

ces qui' caractérisent la prostitution de ceâ femmes. 

• • • * ' . 

, . Elles se montrent pat^ta^t où il y a des prostir 
tuées, mais, elles fourmillent dans lés quartiers de la 
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Cité, des Arcis, Saint-Jacqu6s, et en général daps les 
rues voisines des places ou des lieux publids où la 
population, ouvrière se rassemble; Plusieurs d'içntre 
elles, îpdépêndammeRt de la banalité de leur mdu« 
strie, ont pour ajoiant utile* un ouvrier^ dont elles 
reçoivent la ineilleure partie du salaire^et un amant 
heureux o.u souteneur à qui ce salaire proSte^^et qui, 
le plus souvent; est uh ancien repris de justice. L'es 
forçats çt les réclusionnaires libérés r^chercbenties 
femmes de cette espèce^ copime maîtresses, et la pro- 
tectipn qu'elle^ en attendent dégénère presque tou« 
jaûrs en tyraùjaiet Quand un ouvrier, attiré par les 
invitations d'une de ces prostituées/ se lotisse entraî- 
ner dans un cabaret^ le souteneur s'attable avec eux, 
excite à la dépense Qt, dès qu'il s'agit de payer , il 
éiKgè que le simple (c'est le nom que l'on donne à 
ces ouvriers) paie pour tbUs^ Cette exigence ou plu- 
tôt cette, contrainte est appuyéiï, au besoin, de me- 
naces et de coups. , . 

L'attachement des prostituées pour leurs amans 
est passionné et va,'che35 plusieurs^ jusqu'à. l'exal- 
tation. !Dansia classe inférieure et grossière, les'in- 
yectivçs, les mauvais traitemiehs ^ Jes coups et les 
blessures, qu'elles reçoivent de leurs souteneurs, ne 
sont pas Capables d'altérer la vivacité de cet atta- 
chement ; elles attribuent à <eux-ci leur grossesse, 
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nent des filles publiques à 4âiB3eure,.les autres, qui 
prienaent le liom de maisons d^ passe, sejnrent* de 
refuge tout à-la-fois/et à des filles inscrites, et à des 
filles ou femmes non epregistrées qui^ ne faisant pajs 
publiqueiQêntmétijer de se prostituer, sont par cela 
même affranchies des prescriptions imposées* aux 
prostituées, et de la séquçsti^ation qui suit les attein* 
tes portées à ces prescriptions, lies maisons.de passe 
n&sont néanmoins t'ôlérées qu'autant qiieles femmes 
qui les .tiennent conservent en permanence deut 
filles publiques assujetties au même régime que les 
filles des autres maisons de, tolérance. La présence 
de ces deux filles est exigée pour rendre h maison 
qu'elles habitent accessible à toute heure du jour et 
de la^nuil.aux inspecteurs, qui peuvent par. ce 
moyen atténuer et régulariser pour àinsidire les in- 
convéniens inhéreus aux maisons de cette catégorie. 
Les femmes qui tiennent des maisons de prosti- 
tution ont ptis d'eîles-mêmès^ il y a. quarante ans, 
le ' titre de maitresees^ de dame» de maiwn. L'ad- 
raini^tration Ta ladopté, non polir diminuer l'op- 
probre et le mépris justement attacTiés. à la vile in- 
dustrie de ces femmes, mais pour substituer aux 
stnciennes dénominations plus où moi^>s mal son- 
.nantes unç appellation v plus, .en rapport vaveç les 
scrupules du langage do notre tànps. 
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PoUravcHr une juste idée deja bassesse dame 
qui JFait agir les femmes de cette espèce , il faut sa- 
voir *qu'ayant de solliciter ce qu'on appelle dans Ti- 
diome administratif Une tolérance, elles apparte- 
naient à la classe des femmes galantes, ou dés filles 
publiques isolées , ayant à leur disposition un capi* 
tal, fruit de lejars économies ou des avances à elles 
faites par des^ hommes ,qui avaient entretenu avec 
elles d'anciennes relati^His» Jlies domestiques ou les 
femmei^ de confiance des maîtresses ae maisons 
traitent quelquefois avec celles»ci de leurs fonds, ou 
leur, succèdent, «n cas de décès ou de banqueroute. 

* « 

Ces établissemens sont du rang le plus infime , ainsi 
qùë ceux créés par des femmes mariées, qui, pour 
achalander un cabaret ou un estaminet, y logent 
des pfostituées; ces mêmes femmes tiennent quel- 
quefois un garni rempli de prostituées; et, pour le 
conserver plus sûrement', elles en foUt une maison 
de tolérance. Ces sortes de maisons, sont, en effet, 
plus aisées à surveiller que les garnis; et c'est par 
cette -raison que l'autorité les préfère.' 

L'administration s'est imposé la loi de n'accorder 
de tolérance qu'à, des femmes, alors même qu'elles 
seraient mariées. Dans ce dernier cas^ pour ôter aux 
maris tout prétexte de s'immiscer dans la direction 
des maisons tolérées ^ elle stipule formellement que 
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la responsabilité des prostituées >ne devra peser. que 
sur leur feniine. L'exclusion prononcée à cet égard 
contre les hojnmes est empreinte d'un caractère de 
moralité qu'il est plus facile de sentie que d'expli- 
quer. C'est, dans ie même esprit qu'il est interdit à 
une maîtresse de maison publique 5ie prostitution 
de garder ses enfans chez* elle. C'est une condition à 
Taccompli^ément de laiquelle l'adininistratiojEr tient 
là main avec la dernière rigueur. 

Les maison^ de ' tolérance se divisent en quatre 
classes : elles ne sont généralement occupées' que 
par des prostituées, commensales delà maitiresse de 
la maison y et à demeure chez elle, ou logées dans 
une dépendance de cette maison , et libres de leurs 
personnes a\issi bien que de leurs actions. Chaque 
femme pourvue d'une' tolérance reçoit un livret di- 

visé en deux parties ; l'une est destinée à Finscrip- 

« 

tion^es filles pl^es squs sa surveillance et sa Res- 
ponsabilité immédiates; l'autre à l'inscription des 
filles libres. Celles-ci sont visitées au dispensaire^ 
aipsi que nous l'avpns déjà dit;. lès autres sont sou- 
mises «dans la maison îâQémé qu'elle^ habitent, aux 
. • * '. ;• ' ' ' • 

investigations de l'un des médecins du dlspéxisaire. 
Ces investigations ont lieu toutes les semaines ; et 
chaque fois que lés filles changent de demeure, la 
mention en est consignée en marge du numéro 



^ 
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d'înscriptîottde.ces mêiûes fille» qu*6n* appelle com- 
munément fitlê^ en numéro , par opposition aux 
filles' isolées-, qui reçoivent la 'dénomination' de 
filles en cârteê. • 

Lfes»moyens employés porurler recrutement doiS 
prostituées méritent de fixer Tatteriifionj parce quHls 
mettent à nu Tégôïsme, Tjatlice et la profonde dé- 

• - * 

pravation des êtres qu'on est copvenii d'appeler 

d^mea de maisons. Ces femmes, odiçuses soutien^ 

• • • 

nent dans les hôpitaux, et en particulier dans celui 
des Vénériens, des ptostituées ^malades, sortant 
quelquefois de chez elles, lesquelles se lient adroi- 
tement avec les personnes de leur sexe-, qui, par 
leur jeunesse, leurs agrémens extérieurs ou la tour- 
nure-de leur esprit, pourraient coqvenir à la classe 
d'hommes accoutumés è fréquenter les établisse* 
niens de celles qui les font agir. Sur les avisque les 
maîtresses de maisofis reçoivent de leurs affidées , 
elles 3e déterminent à traiter 6u non avec les sujets . 
qui -leur sont désignés. Si le traité se conclut, là' 
courtière donne à. titre de cadeau> à la fillfe engagée, 
une robe etun ,cïïâle,.et,.deplus, raie gratification 
de quatre à cinq francs pai* semaine, pendant tout 
le tem|)s qu'elle doit séjourner à Thopital. En même 
temps une pr^me lui est accordée à elle-même, comme 
récompense, suivant la qualité du choix. Cette prime 
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pQUt s'élever jusqu'à cinquante francs* Les filles 
parioi lesqueUe&ce recrutement s'opère avec je plus 
de £acUlté «ont dés domestiques sans place, ou des 
ouvrières qui^ perverties depuis longrtemps» -n'^^Ut 
d'autre re9sourx36'qaa la prûçtitution pour échapper 
à la faim^.el se procurer ua abri.au sortir de rhor 
pital. • . 

l\ est des dames de miiaoM^ui imt des corrçs^ 
pondantes daus les pa;sde &briquesy pour alimeu* 
tei* leur établis^ment; ^lea y envoient même des 
eoimma^voyageurs. Qûelques-uneàse méntagènt des 
intelligences avec ces., gens q^i font métier de pla* 
eer des domestiques , et* dont les affichés couvceût 
les murs de Paris* Les filles les .plus plies leur sont 
adressées comine doock^stiques, et en peu de pups ^ 
ces m^Uieureiises^ séduites par l'appât de riches vé-< 
temens^ et de toutes les commodités du luxe, «a 
vouent à la prostitution^ victime^/ sans le savoir, 
d'une détestable embûche. , 

ikifinil êsfc de ces feaunes qui, avecmne cynique 
audace, parcourent plusieurs £ois par Bsa Bouen , le 
Havre, certaines villes de la Flandre,, et particulier 
ment Bruxelles, pour.exploiter à leur profit la-légè^ 
reté, la' vanité, le libertinage ou là misère des jeune» 
filles appartenant aux disses ouvrières. Ne pouvant, 
diaprés les défenses qtii tenir sont faites; diriger plus 
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d'une maison "S Paris, elles parviennent à en fonder 
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extrébie élégance, elîes »'onl i. s/oociipier q«e Ar 
soin de lenr pfersonna On. les entretient dans «hb 
oisiveté abrutissante et dansée» goùCs d\ine s^nsuq**' 
Uté de tabl)e, propre à le? étourdir sur lit dégrada-* 
tion deleur élat-et sur lafmîsère qui;les';attelid.'Ce« 
filles, celles surtout q«i «e soiït pas eùéore initiées, 
à la vieiutinie des^maisons de.tûlérance, s'abandou- 
nelit dans les. çomme^etnens à toutes les illusions 
de là, faiblesse, et de la vanité èfè leur sexe.: lies pa»« 
role^ emtiitellée^de leur hôtesse hjfpticri^ nd'^xw- 
tribtiènt p^s p(çu à prp^Ioj^gef.leui^ erreur; mais eHe» 
ne tardent pas às'ja^ercevoir que Ces p^noJeslcfKrbyrât 
lë caleiïl le pins vij et la plus, froid^ indifferenca 
£a effets attachées à la glîèbe. de lHn(aâiie> ptûtée^ 
de toute liberté dans leurs rapports ayec las faioir 
Uers de la. maison, U faut,.j}oiir i'utili(é supréi^e 

• • • 

de celie*cl qu'elles suitnQ]Qteat leur répAgnanc^ et 
jusqu'à leur dégoût, qu'elles efidarent isfltemeen si-* 
lence les mépris et quelquefois^ 'les mauvais trSiite* 
mens d^ ceux qui Jes apprpchftnt; Malheur % la fiU^ 
qui excite la vogue! pour elle^' point de répit; in- 
strument servib.de la cupidité d^une Conxmêdéshp* 
ncrée, et pourtant baj^i-taine*, elle est coadanxnéçji 
Sjubir toutes les conséquences* d'une Êiveur -^pa^ar 
gère,.au3; dépens de sa s.anté .et quelquefois au péril 
dç sa vie. Eti cas.de maladie, celle qui, la veille, 
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jouissait d^ touâ-les.ayaotàges 4'uno- richesse fetitice, 
à^jui r«Q prodiguât ^ards, Binjtreiaemens'ef obli- 
gfant^'protâfitatioas^est tout'à*coup écoodaite de 
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• • • . • 

le pne^tige de leur positioa , n'oBl pas encore songé 

â .mettre en . réserve les dons particuliers qui letip 

* •• 

sont' faits« Afin de les .lier d'une manière plus- sûre 

, • • • • . • 

à la.raaison qu'elles, enrichissent,, on ies; encourage 

à se livrer au plaish* du spectacle^ -du l3àt,^jafin k 

toutes, leurs fantaisies; et l'on fournit par dés'avan- , 

ces à' ces -perfides .divertissemens orées tout^erpre^ 

pour perpétubr leur serVage, car de.pareilks ayanee^ 

constituent ^n général pour les filles publiques des 

dettes .sacrées. . -'■' 

C'est ainsi que la condition des firlles'de maJàipnV 
.• • ' ■ • > ... 

est pire-^ sbus Jes apparences les plus séduiMntes, 

que celle de* la dernière dés fiUek librea.' il ne. faut 

paSy.du. redte*^ se méprendre sur4e<^âèrvage/deÀ fi[lles 

» ■ ■ • 

de maison. €e serrage- tient à leur dénûtneiit pet^ 
soBoel, quijbs prive des moyens' de reconquérir 
leur liberté y Êiute dé vétemens.et de <oaife[ èspèt^ 
de ressources. A cela près, il est loisible «iBc* fille% 
de cette claÉîse^-de passer^ selcuor Icfurs ptopres ton^ 
YOiJtanoes., àvl'éiat de 'filles iso^lées. . ; » - .^ * • 
Le» détails que nous. venons de dçnnér Bctr lea 
rapporta existans entre les filles do ^premier- àegVé 
et les femmes dont elles dépendent^. s'*ap{^iquent de 
tout point, sauf les différences dé positiorii/ do? pro- 
stituées des autres' degrés et aux maîtresses de niât» 
sons qui les gouvernent. 

12. 
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• - » . ■ 

L'industrie des dames de Biaisons ne se borne pas 

à^pfôstituer des allés qu'elles entretiennent, «lie 

». • ,• . • 

consiste ausèi à loû(3r*pour nâ tepipis fort court des 

• • •• • . •' 

chambres garnies .de meubles plû^ au ipoins élégaiis 

à dèi» iildividus del'nn et' de Tautre sexe. 

Geci nous ramené à la auestion des maisons de 
passe que nous n'avons fait qu'indiquer en donnant 
une idée gën^h'ale des maisons dé tolérance et qui 
se rattachent • en raison de leur cat^actère indéter- 
miné^ aux maisons publiques comme aux maisons 
daildestines de prostitution; 

Il est triste de* penser,' qtte ses n^aisons offrent un 
refuge Qtsfd^seuleinent àtix filles publiques isolées^ 
mais encore à des feounes de toutes conditions, qui 
né sont point inscriteis sur les Registres de la pro- 
stUution.€es femmes se composent principalem^t^ 
dedpmestiqties, d'ouvrières, de cerf aines femmes 
jB[Hûpiée& ifai, ^ne craignent pas de franchir le seuil de 
llantrede ht prostitutiixi, de jeunes fiUes^ entraînées 
par les promesses trompeuses de quelque séducteur, 
ou qtû déjà perverties , y attirent elles-mêmes les 
bônwnej dont Bl\e^ se font suivre ; enfin d'actrices 

du damier rang ou de figurantes. • - 

• * • ' • ' 

Les inspecteurs if ayant point d^action sur les fem- 

mes qur né se livrent pas habituellement à la prosti* 

' •• ■ •* • . 

tuHon* ne peuvent que surveiller celles de ces fem« 
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mes daut ils fbat la rencoBire dans W mâbcms de 
paâs^^l£ii de préyëhk- oti.d§ réprimer )eà àcandalès 
<|i4 poiH^raient offenser la «morale publique. Làs'w- 
rétc leur mission et elle nkén. est pas moifis utile, 
puisqu'elle t$nd à éclairer ces védiiils équÎTOqués 
de la prostitutiou. ... 

. Avant de pénétrer d'aps.Ies secrets d^ \^ prèatitu- 
-tipn clandestiiie, nous diroûs qudqpQS .molSi. dune 
fûule d'établissemens, tels que màisoii3 ;g4rnreS| pe- 
tits cafés, esfamipets, débits d'eau-de-vie éi cabarets 
ouverts, soit à des prostituées inscrites^liiais peu em- 
pressée^ à se ^Jonform^ aux réslêiiieBS sanitaires, 
soit à des ouvrières ou à des prétendues sènrïuites 
qui ont été as^e? prudentes ouasses^bieuteuses pour 
se-soustraire aqx .investigations desiùspeoteurs. - 

Ces établis^emeps qqi peavent être çonsicïérésy 
commç les statiotis.avanc^es derla proâ^rtutipn èbui- 
. destine, sont' répsrndua sur tous les points 4e Paris, 
mais ils abondent principalement dans les localités 
.où se rassemblent les oftvrèfMrs etJe^b^ p^uple« On 
peut itaettre en tête de ces .localités les grandes, bar- 
rières, presque tous les boulevards extérieufSy'jceùx 
de rfiôpitatet duTéraple, h rue Froidmanteau et 
les'li^u'x circouvoisins , lès rueà qui touchent aux 
grànds,ppiits du centre ou qui y aboutissent;. çtc. 

Le^ fiUes du plus, l^tàs étage jsont en possession de 
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«ftéqneiiter les.jnaisonS'que ntrus venons d^ citer^ et 

^ iùdivîdtffe ^«'eïtej y ^ttirenît en fonf âe véritables 

repaiftes.L^s'gens qui tiennent ceà n]âxi^ai)s.4ieux. ne 

,iiéglige)»t*mn^4'ailleprs^pour captiver lesfiHesâux- 

quelle» il^ doîvénttout leur achalaodjige/Béauç9tip 

d'eiltre eux les paientmeme pour. venir -daûser ou 

pasMÎr 1^ joiirnée chez eux ; il- en edtqui 'affectent de 

.les* traiter CQBjnie leurs dômesjtiqtiès^ afin dé leur 

» • * * 

plp.cure^. la /&iciUt^ de sortir librement •et de le^ dé- 

'foidre HDpn tre l'Action^ de l£( police. * * 

' ' L'4vrefts» règtie en permanence dans ces lieux- de 

déftotfd'sa et de. crapule. Le9 filous* y font de nom- 

b^eùscs'victitiies^;et là où les soldats ont coutuine 

•de 4d réurnir'^ :le6 filles se livrent.anx. ébats les- pins 

lîcendettx et- l^s- plus d^oûtati^ ; elles dansent la 

'pipe i la bouqbe et dans les posttires lesplu$ indé- 

€eiitei;C!es fi11és< sont presque toutes infectées et ne 

se i5(>unietteirt que de Ibrce âqx prescriptions sani- 

• * lia i»rb8tittt|iDn • ebmtùe fes ' autres vices a sesr de- 
gr&.*Le^mfierde t<>us*est odcupé par, des femmeç 
^riv^s, ppur aiiisi dire^ de tout sentiment moral et 
I^k^gées disms^ nnè abjection qui fait horreur au 
grand hbmbre -des * prostituées. Ces . Cemmes JQë' se 
moiitF^t que Ift nnit, .elle^ errent dâCnè des endroits 
^i:àrtés^ p»rw4és décgtiibrésvsur.les nfarohes^des 
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escaliers, bu sur Ies«çbaus^â iMées? qui tnèiiëiù i^i 
la rivière; elle&fojit ai^liertteee pcostilucif iiî p^û 
bai» le plus hai-et d'aider dfe leur cWtreihisésle^ p*- 
dél^stes^ et* .lès vélauFs. -Çounnes vulgairement sotps 
h nom de 'pi0rrewê9s:,.^kis'sont ré{mdiée^ paf;. les 
pi*ostituéês-«h ^ateéi pour qui un pareiFnfi^uiiest 1è 
pliis.iàsglant filtrage ^u^unefenKneméme ^e iW 
elasse puîsp^ t*6oetcar» • •'•. •..' 

lies fiUei qw-noas rettons de tfésignetj-.lÂitti que 
celles qui fréquentent les barrières ou' lêui^ eihri^ 
ponsvdoQMnt lieu- souvent d^Japart de htpDHce, 
à -des battues dont i- effet, est de H cohtraîfidkî^ à 
se toumettre 4iu!t r^l^niens sanitaires; ' 
* La pro^itatiorn publique etér^«r sôh influence sur 
loi 8ttfdPacepi%sque entière 4e Paris; éllé'est cependant 

Interdite dans ^et^aineV^zoheâv^^ 1«^ mesure^: prdbi- 
bîtîvea prises à "cet égar^ pâf Ï'administ#ati6n ; )5ônt 

« 

marquées au eoin de la sag^s^ etldâ discem^fként 
le |Aîs réflécài. • M, Parerit-Dachâfelét; danâ'lV>u- 
vràge- duquel j'ai puisé une grande pàwlê es tnes 
documens sur la prostitution ^ indique d'uWe' ma- 
nièré précise et détaillée ces diverses zones. «Au sut- 
pliÉs, dans les -endi^oits qui ne Sont point frappés 
d'interdit , les filles de maisbris sont^astreintes à ne 
pdiht ft^anchir le làetLil/dë leur porte , ou à se prô- 
mener dans un eispace détek^îniné^ au nombre- (Ftine 
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ouldÀBX {)ar maiscftii Qoatit ai)x filles isolées^ elles 
ne iènl pas circonscrites dàin$«lçurs courses ^ mais 
tes mie£( et les 'autites doivent s'abstenir de proyô- 
quer. les pàssaois,'Sôus*des peines seKrères. Cette der- 
ni^e-meaùre^. jointe k eelleqtii oblige les pposH- 
tnées à sfe.vétk. décemment, a doùnéàlaprostitutibn 
\p«blix]fue djins Paris des apures (|QJi frappejajÈ Fé- 
tranger d'étonneoreiit, et qui Qesoiit^lu&, coniine 
s0meiQ\»9 un sujet dé 3candalei pcmr les /emmes 

Htigré Fairilissement attajehé à la qualjt^ de pro- 
stituée, il est juste de dire que lei( fiHes publiques 
ne^ônt pas d^pra'vées dins lefondclu coeur autant 
qu'elles lé pai^atssent ; un des traits partixciiliei!s qui 
•les «ara ctëi^iseAt, .c'est la bonté; cette précieuse 
qualité s^épaoche autt;n:^r ' ji'ëlles., BOûS^^ulament sUr 

m 

le&eiUie^r^ deleufs jour^ et sur l6ur$.enfEns qu'elles 
aiment avec ynë vive tendresse , mais sur leur^ com- 
pagnes inalad^s ou détenues ^ et eh général, iiup les 
ihall^uVéuic en faveur desquels oh sollicite leur as- 
sistanêe. lie cynisme qu'elles affichent par fois ne 
leur est -pas naturel^ quand il n'est pas provoqué 
par le^s sales plaisanteries^ de leiir^ familiers ou de 
leurs souteneurs.; elles n'y Qnt recours que par un 
calcul de Jéur, métier, et- ce calcul a, sa source dans 
leur tète et non dans leur âme* L'état de «elle^ci se 
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montre 8ft&$,c(égfùi8émetit' durant «ksttr séjoqr dans 
là prison ou dani FkôpkaU L'insûuét .religieux swr- 
monte alors i)hez elles k Yolupté des 'sens^^t leur 
inspire dss^paroles gm^es et pénétrantes^ qui témoi- 
gnent combien elles se trouvent méprisables, à leurs 
propres yeux et 'combien la prat^lie'dé hi.¥erla 
t)ffre de c&psôlation et de charme. . • 

Iies,nàiises de radiation iifttônitive clés prostituées, 
'Sont le mariage^ ]je4ravail/ des moyens d'existenoe 
assurés , la cessation reconnue de la prostitatipn , la 
remise dé la ^Ue à ses pàrens , U vieillesse - et les 
infirmités* (i) 
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- • . • 

D0 là prottitmion «IhadditiM. 

Nous allons soulever ici le voile qui couvre les 

manoeuvres de la prostitution clatidestiné et sçs 

• . • ' ' . ' '• • . -• • 

horribles excès. 

Les filles insoumises forment les élémèns de cette 

prostitution ; nous en avons évalue le nombre à 49O00, 

». . ' * 

nombre qui n'excède guère, celui des filles insentes. 

' • • ■" • 

Cette évaluation embrasse principalement les femmes 

» * • • • " i . 

- (i) L'éatnDérationcbmpIète et fréése de ees<caiii«fttt'<ai9te*pa$ daoji l'ou- 
^ragè 4e M*,FmiunQd^ldet 
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galAnte»! tes femmesà parties» :les babituéês de^spfo- 
tacleset; de tfa<^à4;rçv, tesoaviîèreà^les donmttquto 
Qt les .mittettres. Ce^Bijot dm mhiourdf doits'enteadre 
ici' daûi i'acQëptîoii'làaptiaft r^tretntte ».et aompraiid 
aeuleda^At -leâ jeuasp fiHips^ans dtscônaement qm, 

m 

ravieaà Itfurs pfiress, tont-ihrpéoiB -par. nn.coujpable 
trafic à Ja brutalité .4e' gens riches -meçant-^une .^té 
dîssolna» çt dont IfiB.éeos ;Be'peuveiit être sàti^fiiits 
que par U sacrifiée. de TiimoêetiQj^Ja plus tendre et 

Ik plqriDgéauei •. •• 

lie» femmes gajàntf^siiani des femnïes ehtretetiu^s^ 
sinon d'une manière complète, du moins étlpaHie^ 

m 

et qui pour subvenir aux dépenses que nécessitent 
leur luxe et leurs prodigalités, cherchent à plaire à 
plusieurs sans causer d'ombrage à celui Avec lequel 
elles ont des rapports habituels» Elles emploient 
avec beaucoup d'art, le manège de la coquetterie, 
et ce pian ège est d^aîutant plus séduisant, que les 
hommes qu'elles vejilent captiver leur paraissent 
plus «agréables et plus géiiiéreux ; le plus souvent 
elles donnent leurs rendez-vous chez de^ amis ou 
dap3 des maisons particulières. 

Les femmes ^ partie se rapprochent des précé- 
dentes; mais elles se distinguent plus particulière* 
fident par la culture jst lesr grâces de Tespi^it» Elles 
tiennent maison , et Ton ne pettt ^tue reçu cheÈ oUes 
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.que siH'.I^ pt^i^efitation. âe.roTi''d6'kurs:hal)kiiés4 
elles donnent dès dîners et des soirées, et sont rë- 
dierchées dans * certaines, réunions où -le. jeu et 
raffrançhissemenl; dçs convenances ondinaises du 
niondj9 attirent nombre 'de «jeimes gens qui- vienn^ept 

yhasardôr leur«argénlf;et*leur saiité. • 

* 

. .Les fetatïies quifréqù^ntent^-k^bitueliement le 
spectade forment une classe spédale^i Elle» nouant 
leu rs intrigifes -fugitiveis là ifk «lies se trouvent : dans 

• • • • 

les k)gés^les gatlerieâf 4e foyer ;,«t èes.intrigues se 
dénoûei^., durant ks éntr'actesy/dans des m&isons 
voisines du théâtrd oà 'filles ont été ébauçliëes; * 
^ Les.tnJEnsôns à parties sbtit communes à Paris. Les 
fetnnies qui les ti^iiéht^ répâiidues* dans iè monde 
libertin j sont habile, k groiriper et à fixer jftutôiir 
d'elles des personnes des deux sexes^ attirées parie 
goût d'une société facile ^t d'une licence élégante. 
Cette - licence ne se. soutient pasv toujours* dans les 

limites indécises quilui^sont propre^; elle dégénère 

* 

quelquefois en véritable orgie^Bçs •femmcfs'abaiï- 

données de-i^jars marispôttr leur lûconduite, des 

actrices/ dès figurante» ^ des femmes gâtante» de. 

toute espèce ^ Èe^rencontrént^anStCBs réunions fré- 

- • • 

qoëntées aussi pac dés m^ssalin^s qui n« trouvent 
due lâjbcea^n de rasêa8ie^leanl»S6nB.a|famiâà ^ 
Ces maisons be formeiit guère qtt'ntid paMte des 
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mcRobreuse^ retraites de Ià.prostîiutipqi ciandestiae. 
Celle-ci ^irend tôirteç les formes^ et m rètrs^nche 
daos certaines, professions qui /par teujr objets peu- 
vent iavorîjSQr ^e^ calcul^. A'ii^si le titre ^^..Ungère, 
de. couturière, ^e blanchisseuse^ de mo4iste,.estun 
masque derrière lequel beaucoup de ienunes se ca- 
chentpour prostituer les ouvrières qu ellesjernploiep.t. 

La prostitution ' dandestine est la «ource d'un 
supplément dç salaire pour un gnsind noqibre dV>u- 
vrières répandues, dans léjfi «divers ateliers de Paris , 
ou travaillant à leurs pièces. Ce fait est .^aleiniuit 
vrai «à Fégard des. femmes de cbambrp et domesti- 
ques; les tmes.conune.les autreis^ se rendent dans 
des maillons. . particulières^ crû .elles se font suivre, 
qua^() elles n'osent j>}isy^trQduire dans. des mai- 
sons de passe. ' I ^ 

La contagion n'est pas rare paripi ces diverses 
dasses.de prostituées; elle. présente même des ca- 
ractères plus .graves -que parmi les fîiles assujetties 
-atijr ré^emens sanitaires. < 

Il y a dans le sort des pk*ostituées ua tel opprobrp^ 
que Ig Hjisère, que les çausjes les plus» im{)érieuses et 
les plus indépoiidâjites.de la Volonté de. ces infor- 
tunées sont iu^uissantes, à les. relever de. la dé- 
chéance dpnt/le^r honteux commerce les a frappées. 
Paurquoi sont-elles honnies par l'opipion pid>Uque ? 
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C'est qij'en général leur côn^tîoûest TefFet ûe leur 
'Volonté; c*est qifélles étaient libres d*optér. entre 
rhanneur et lé «déshonneiir, et qu'elles otitpré^ré 
le deroier.' Ceux, qui ont étudié les divet'ses causes 

de la prostîtutioii seraient i^ans doute foiideis à taxer 

• • • ' 

d'injustice line pareille rîgûèur étéudue san» Vestrte^ 
tioh 4 toutes lés femmes qualifiées vulgaireinent de 
prostilaéës; mais' il n'en est pas moins vrai que' le 
sentiment public est inexorable à cet égard/ et qu'tt 
ne distingue ' pas ùialheurea9eraeBt\entre celle qui 
cède k l'aiguillon de k faim ou ^u besoin de sécod* 
rir sa famille^ et celle qui se laisse entratuer par les 
sollicitations de la vafnilé, de la.paresse, ou par. l'ar- 
deur des sens^ 

D'après cette tendance rigoureuse et inflexible dé 
ropj[mon> y a-itHl un criine plus lâche et plus-digne 
d'exécration que celui de spéculer sur la ptirété et 
les charmes dHin en£uit, ou de provoquer celte 
odieuse spéculation par une convoitise forcenée? Si 
la poKcê n'existait pas /ne faudrait-il pas l'inventer 
pour rçcherdier et poursuivre les infâmes qui, pair 
un «riiél raffinement de volupté, achètent à prix 
d'or te plaisir de sauillep et de, torturer une jeûne 
fill^ innocente et sam$ défwiie. Les auteurs du jcode, 
pénal ont niontré une juste sévérité envers les per- 
sonnes qui se seraient rendues coupables^ par fraude 



/ 



otr par violence i d^ r«nlèvein«nt-ari du détouFae«- 
iP£Dt.4'uDe fille au-dessQUB de seâse aos* Malgré tes 
peipes in£aiùantes et terribleg portéeâ contre de tels 
attentats, il est do(iloureux de penser qu'ils, se rof* 
noiivéllent fréquemment, et que l'autorité publique 
est presque impp^ssant^ pour lèi réprimer et àiême 
pour en constater rexistencerSes.efforts, kcetégard, 
toM déjoués a^c iw incroyable sucées. Nous Fà<« 
yqtks déjà dit^ les garanties individuelles sont, assu- 
rées par des prédaution^ si jalouses et des iPiarmalités 

si lentes, que- les garanties publiques doivent néces^ 

• • • • 

sairement éa kotiWrir: Il n y a que l'état flagrant du 

crime, ou dès indicfjs certains âë oeluUci^ qui- pour^ 
raient armer le bras de la justice ; et ces preuves 
sont pour ainsi dife insaisissables, tant le n^stêre 
qui protégé les coupables est profond et difficile à 
péîlétrer; 

Lés mineHres sortant du. premier âge sont Tobjet 
d*iiné espèce de traite dé la part - des femmes qui 
exploitent à leur profit là prostitution claiidestinel 
n est 4e ces' femmes qui' louent un appartement 
pour leur dsage pepSonnèï,* et qui, sous 'un nom 
su[^6sé ^ en louent un 9ùtre dans là même maison, 
au quatrième ou au cinquième étage, où restait en 
permanence dies 'en/ànê qui sont censés oe* descen- 
dre chezelles que pour jouer, et par forme de passe* 



DE LA. i^dOfiTiTifTiDir cs^arusTimE. igr 

temps. Bon jiombre dp daines de maisons exercent 
ainsi ta -prostitiitioh clandestine, et pensent se mét« 
tre à l'abri, de toutes poursuites , en disant que ces 
enfans ne demeurent pas che^ elles. 

Les mi}r chaudes à la follette sont les femmes. qui 
déploieni: le plus d'activité et d'adresse pour fayo« 
risep (ett€t espèce de prostitutiofi ;'eties sont tin fléau 
pour les faimU^s. Les VieUlês maîtressts dq maisons 
les imftenv et il n*est pas ^jusqù'aiisc^açtrices^et 9ux 
filles publiques isolées qui he cachent et ne prostl- 
tuent aussi des mineures. 



• • * 
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Des Vagabonâi. — V'arga]|onâs adultes. — Lenf genre de Tie^ leors kabttudes* — 
JeiuiesTaga1)oads«-* Ptr.-qii0l.%g|iré, ils acrivent it Tétai 4e fB{|ahpé«lage. 
— Apptii mutuel qn*iU >e prêtent poir vivre dans cet état. — Df tails de 
.nceursà cet' égard. -^ ï>e tt^x d'entre ^nx qui se U^eftt an toI. tt I<ear 
argot , leur organi^atioiL, Jes lietak cfu^ila faé^e^ent de-jpaéleyeaco^ leurs 
liabitndtos désordontféest -- Vagabonda eterçant de petiles industries dans 
{es nardiés^ ^ter îaianière dé yirrfe* circonstance» partiailifres )|iiii attestent 
que le Vagalràndoge eit une passion ifbez quelques-ans. — Yâgabopctage 
foreé, ses causés. 

É 

Les vagabonds ^ugens 'sans aveu soat ceux qui 
n'ont ni domicile certain ni moyens de subsistance^ 

» 

et qpi n'exercent habituellement ni métier , ni pro- 
fe36ion : cél-te ^définition est celle de la loi. 

Ainsi que nous Tavons d^ observe , le vagabond 
est la personnificationde toutes les clauses de mal- 
faiteurs. Mais dans son açceptioti la pluâ restreinte 
il représeilte ces hommes, qui ^ couverts- des baillons 
de la tnisèra, vivent dans nne continuelle oisiveté, 
dépourvus d^ prévoj:ance^ autapt que d'énergie, et 
plongés dans une espècte.de torpeur <jui leur ôte jus- 
qu'à i'ombre dp cai>actère yiriU C'est prinejpaWraent 
dans les grands centres de population que pullulent 
ces êtres dégradés, cette végétation immonde; tmi- 
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quement préoccupés du moment présent, ils affluent 
dans leç^halles et dans les maréhés p'our y gagner «leur 
pain et leur pitance de chique jour; ce gain est le 
prix de quelques commissions qu'ils font pour les 
piarcbandes et pour les acheteurs , et qui consistent 
dans ie transport des denrées ou daâs de faibles, ser* 
Tioes qui leur rapportent toujours ph]3 qu'ils; ne var 
lent; partout où la charité privée distribue des se- 
cours, on est sûrde les voir accourir,. on peut m^me 
dire que cette charité si in|[éi)ieiise et si tendre y 
quand elle est sincère , s'empresse d'établir le li6^ 
de ses distributions là ipéme où ils ont coutume de 
se rassembler. C'est sur eux que le véniérable Chamr 
pion , ïhoinme au petH manteau hU^ , pour me ser- 
vir de l'appellation populaire , répand se^ libéralités 
dxiirant la saison rigourei>se. Autour d'une marmite 
au large ventre^ abcitéé pa^p un large parapluie, vient 
se grouper un essaim, ,4e ces malheiKeux vagabonds; 
munis chacun d'unjbol et d'une cujiller appartenant 
àribiomme de 4a charité^ ils reçoiyent suqcesssive- 
ment une ration de soupe qui se renouy elle en .pal- 
son* du nombre dès cpnson^mateurs; JL.es distribu- 
tions. s'opèrent *sousJes yeux du biei)£s^itéur dpnt la 

■ 

présence sviffit fSQUi* commander le respect et pour 
maintenir le. bon orJre;* ces homme!» qiji par unie 
ferme volonté auraient pu s'élever aura^g. hono- 
i. i3 
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i^i^le d'oa?rier.y n?ent pas honte de descendre 
k la* GOJidition de mendiant déguisé ^ car , en 
réalité y ils ne sont que c^a^ ils ne demandent 
pas Taumôné publiquement) mais ils la reçoivent 
koro nne forme de secours tolérée par l'autorité. 
C'est avec Kaide de ce secours que pendant l'hi^ 
ver ils parviennent k trouver dans leur gain quoti- 
dien,* de* quoi se procurer un second repas et. un 
gltir pôur.la nuit dans les garnis tes -plus sales et 
les plus décriés. En éfé^ beaucoup d'entre eux cou** 
ehént atf grand air. . 

' • Le vagabondage, pour élte bien comptis, doit être 
observé. principalement chez les mineur?. Ce sujet 
est trop intéressant' par les rapports qui le lie tint 
principaux élémens de la classe dangereuse pour ne 
pas fixer notre attention particulière. Dans Texamen 
rapide que nous allôps faiï*e du -vagabondage ainsi 
restreint, nous ne le séparerons pas dé la' mendicité 
et du vôf) ses âUxiliaii^es nature}s. * 

Lé sort de l'enfaM du pauvre dépend de causes 
très diverses: il dépend de Bon naturel et de ses 
passions. Hobbes a dit que Tbonime était un en£mt 
robuste; on pourrait renverser la proposkion et af- 
firmer avec'non moins de jusfesse .qu« l'enfant est 
lia bommé débile; car, à vrai dire, if n'y a de dififii- 
rence entre l'un efc Vautre que du plus au moins. 
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C'est daA8 le premier âge qae le naturel de VhwmM 

se montre dans toutp son infirmité. Lorsque Ten&nt 

est indolent et paresseux ^ son caractère résiste «tU* 

travail avec une opiniâtreté iiistinetiye} la disciplina 

réguKère et sévère 4e Féoole- est pour lui une jeu^ 

trûve insupportable ; livré à lui^qnéme sur le pàvé 

de Paris, exempt de surveillance en raisop de la po» 

sition de ses parens qu'un travail assidu retieqt hors 

du logis du matin jusljû'au &oir> il parvient aisé^ 

ment à secouer le* jojag^ dd cette discipline qui lui 

pèse'; au lieu d'aller à Fécole, il «erre souvent dam 

les rues, sur les quais, ^ur les boulevards} nttiré par 

les.jeim: des enfans de son âge, il se mêle parmi eux 

avec empressement ; il contracte leurs goûts et leurs 

habitudes j d'autant plus "volontiers . qu'ils sont do- 

minés comme lui par une répugnance naturelle 

pour le travail ) enfin renvoyé de l'école à cause 4e 

ses ab^nces confiimellest il est -désormais iaç^is 

sans partage àToisiveté» 

Cependant les parens ne tardent pas à s'afieree- 

voir des habitiided vicieuses de leur enf^l» Octl^ 

circonstance les. porte à s'enquérir de sa conduite 

à l'écold, et ils apprennent que les mauvais exeiùples 

qit'il donnait' l'en <)nt fait renvoyer» U reçoit une 

rude correction;' il fuit et ne rentrée pas au log». 

Les parens inquiets yûnt à sa Fochertdte- •( ne. parr 

i3: 
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Ttennent pas à .le;déçouYrir. Poar lui, il s'est associé 
tout-àrfait aux mauvais sujets qui Tout corrompu , 
il oonnsut maintenant à fond les lois du vagabon- 
dage. Voici quelles soitt ces lois. Les jeunes vaga- 
bQnda,x'est-à*dir6y les epfans de 7 à- 1 6 ans qui mè« 
nettt vtie tie « errante et paresseuse; ferment entre 
eux une espèce de cerps dont ks membres doivent 
se soutenir mutuellement pour échapper aux recher- 
idies des pareDs et des maîtres d'apprentissage» Les 
xnoitas perv/eftis . ou les plus timides mendient ^ iré'^ 
qaentent les marchés et les halles pour y offrir leurs 
ijMTvices au:if: marchands et aux acheteurs; les autres 
commettent de petits vols. Tous s'adoiment au jeu 
avec passion. L'on cite de ces malheureux enfans 
qui se sont privés de roat^er pendant deux jours 
pour satisfaire ce goût fatal. Le spectacle «a ^ùssi ppur 
eitx le plus puissant attrait; ennenàs de tout tra« 
vait utif e et sér^ux^ plongés qualid ils sont h iMécole 
dans une espèce de somnolence ^ ils ne se lassent 
P^.a^ dehors de courir et de jouer; ils siUonaent 

P^ris dahs tousJes t^ens; tout ce qui frappe leur 

• • • 

curiosité les attire ; le bruit, le tumulte. la sédition. 
\, Ç^ux qui se livDent au vol sont les dominateurs 
dttcol*pS', parcexpi'ils'.en sont lés principaux sou- 
(iiBns; e'est en partie à leurs dépens que vivent les 
nouvelles recrues et les timides; ils dépensent avec 
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une profusion effrénée ; ils recherchent les voleurs 

d'un âge mûr afin de s'intrutre dé toutes les ruses 

du znétîer. Plusieurs* sont fils de voleurs et ont été* 

formés dès leur plus tendre jeunesse aux exer^î^es 

dtt vol. L*un d'eux, à peine âgéd^ trois ans, savait 

déjà démonter une serrUrCjCt plus tard lorsqu'il se 

mit à voler, il racontait lé soir, ses proùiès^es dé la 

journée à son père qui trouvait iin plaisir infante 

dans Taudacieuse naïveté de ses récits. Les jeunes 

voleurs ont du ^este le même argot que les voleurs 

consommés ; Hs montréiilr comme eux dû. penchant 

à s^assocîer pour Teiécùtion de leurs méfaits: on a 

constaté successivement rexistèricé dé plusieurs bah« 

* . ' .* 

des dont une était forte de dix-Huit enfahs de neuf 

à seize ans, et prôcédàif avec un ensemble et' une 

* ■ * . *■ 

liabileté.peu communs. Les jeunfes vagabonds diri- 
gent principalement leurs tentatives contre les.mar- 
cfaands étalagistes* et contre les curieux qui se grou- 
pent sur les boulevards devant les petits spectacles 
• ' « ' • 

et dans les passages devant les n^archànds dé gray u- 

res.Tous lesliehxde réunion publique sont dû reste 
le théâtre habituel dé leurs éxploits,^Lâ vie de ces enr 
fans est tellement désordonnée qu'ils'passènt souvent 
dans Fespace de- quelques jours d'une aisance réia-* 
tive à un complet déniiàHent. Aussi, i)çiidant la 1)6110 
saison et lorsque, ccr dénûment se fait stintir, il»>ont 
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coutume de reposer. la nuit, 3ur des b&teaox, sous 
lé$ arches des ponts îles piliers des tialles, dans dès 
barraqùesy daus des caves, sous des voitures, dans 
les '.carrières, sur les fours à plâtre, eu un mot par* 
tout où ils peuvent trouver un abri; en hivef Hs 
couchent dans les garnis les plus infimes. 

' Les vag^obds qui exercent de petites industries 
dans les marchés pu qui mendient furtivement, 
n^oat pas d'autre gsiles tant qiie la douceur de la 
température 1ç. permect; ils sont mêqae plus endurcis 
à dornxûr sûr h. pierre, parce qu'ils. n'ont pas lès 
mçmes resspurces que ceux qui subsistent dupro- 
^mj^ de leurs rapides.. On n^r saurait donner trop 
d'^élogës à.riAdulgetice que la police administrative 
mibntre envers leé jeunes vagabonds, que ses rondes 

■ 

recueillit la Qttit dans leurs retraites habituelles, et 
quelquefois au coin desbornes ou sous des embra- 
^ures dé piprte; car tous nesoiirt pas. aussi difficiles 
que ceuz.qui recherchent des barraques, des caves 
ou autres U^ux couverts. Slle fait tout ce qui dépend 
d'elle pûiir réintégrer ces i^nfans dans leurs familles, 
quoique plusieurs y apportent de Ij^ répugnance* et 
qu'ils aillent jusqu'à' caiher leurs. noms pour éviter 
tOHt rapprochement avpp leurs parens ; il en est qu^ 

Vtm a pris e^ ét^t de vagabondage dix ibis, vingt 
iois^ et JC^da^sastratiofi ôomiiîe ies.parens né m 



sont lassés de compatiç à leijir.jfaiWçsse, que^lp^Ts. 
qu'ils ont reconpji que l'indulgence, ce ppuyai^ vkfi 
sur eux, et que les. rigueurs .de la, détçnjtipn étaient* 
nécessaires pour Jes corriger.. Le^.Arjçbiye^ de la.Wfi 
ciété de patronage des jeune» libérés, où j>i. pwîsà 
tQus ces détails I font foi qu'un de qeè pauvres ^- 
£w$ a été pris et repri^ en état de. vagâbo^xd^^ ^ 
des heures indues^ sur la voie publique ^ jusqi^'â 
quarante fois. I] ét^it .toujours seul i et ce qui i^st 
digne de remarque, c'est que jamais aucûp f?H Jfé- 
pr^hensiblcj autre que celui d/w^e vie errante, n'a 
mptivé sop arrestation. Il n'est pas besoin, de . dire 
dans quel état 4e misère ?e trouvent les enfans 
maîtrisés par la passion du vagabondage , lor^u'ils 
rentrent spontanément dajteJft ^ein de leur-faille , 
ou qu'ils, y spnt. ramenés par les voisins de leurs 
parens a^ par la police i. ils. n'ont çilus.^n Jbas^ni 
crayate^ni mouchoir, »i casquette., nigilefjtout 
cela a été ^vèiidu ppur apaiser là laim., ou pour 
jouer, pu pour »ller au ^spectacle., -. . 

Nous n'avons parlé jusqu^iei que du vagabondage 
libre , mais il est de nombre^sesc pccurrenccs qii le 
vagabondage est une .situation.forcée et mênfie né- 
cessaire : ainsi , un malheureuj: enfant est p:5cédé 
de travail par . ses parens ; il est retenu captif; 
il ne mange pas jusqu'à cç qu'il ait rempli sa tâche 



qxA serait trop pesante pour un ouvrier dans la 
force de i'àge ; les mauvais traitémezis accompagnent 
ieà privations: eist-il-donc étonnant, qu'ainsi tor- 
ture > un enfficnt â^chappe de la maison paternelle 
comme d'une maison de'malfaeur ! 

il est plus d-un maître d'apprentissage , à qui les 
mêmes reproches pourraient être adressés, et qui 
par l'eittréme dUreté dé leurs manières envers leui^s 
apprentis alimentent le vagabondage. 

Les corrections infli^^ées aux enfâns de la classe 
pauvre ,. par leurs paréns , ne sont presque jamais 
en rapport avec les fautes qui les ont provoquées ; 
elles sont en général trop sévères î ou, ce qui est 
pis, trop humîiiaiiteè. . 

Que^dlrai-jç des orphelins y .de ceux qui sont aban- 
donnés par.Un père ou un$ mère dénaturés? certes^ 
dans cet état d'isolement «t d'abandon , dans l'âge 
de la &iblésse et de l'inexpérience.^ le vagabondage, 
k: mendicité , le vol même , tout cela n'est«il pas 
une conséquence forcée, q^ioiquè déplorable , des 
lois cruelles de la nécessité? • . 

J'tû passé en revue les principales t;auses du va- 
gabondage ; je- bornerai là me^ .ifivestigatibiis sto 
cette importante matière. 
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jet de vessie par-delà le mur d'enceinte^ et la fraude 
auJHoyend'eèeavatioBêsauterraineê. 

lAJraude sous vêtement à'opère à l'aide de vessies 
superposées ^ et fonnant corset , ou bien à l'aide 
d'une espèce de ruirasse en fer«blanc. Le liquide 
qu'on a le dessein de soustraire au droit d'octroi , 

9 

eit introduit dans \^ .vessie» ou dans la cuirasse 
adaptées \ h, stature du fraudeur. 

LsLfi'aude par escalade se- pratique la nuit^ avec 
le sçcQurs 4'^ne échelle, à l'extrémité supérieure 
de laquelle e»t attachée uqe forte corde* Cette échelle 
e§t appliquée au mur d'enceinte ,1 4e nianière que la 
corde spU çejetée de l'autre côté.du njur, et pro- 
cure laoxfrdudeiirs chargés* d'up. $ae eu peau irempli 
de liquide I la facilité de desc^pdre de ce /côté, en 
glissant le Joug du mur», par le moyeï^jà^, la corde, 

Jm Jf¥»udep^rjetdB,vesm 4 lieu en plein, jour, 
Le poij3it d^ corrôipoud^nce ^tant^Qonvf uu «rtre 
les fraudeurs» l-iodividu qui est daii$ l'intérieur de 
la ville reçoit I9 vessie qui luirest jftéeparrdessus 
le mur d'enceinte, O^ introduit aussi p9r jet de la 
viande qui i^'est pas adinise dans le commeree. 

La deruière espèce de fraude, celle qui s'enécute 

au moyen d^excavations souterraines^ est la plus 

^IficUe à déQQAvrlr^ ^%h plus firéjudioiahl^ à l'in- 
térêt «umicil^ et%:l^iiitérét da trésor, {ierw qu'elle 
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p6Qt a'exercer Sipr de grapdç» qiiantitéa. de denréea. 
Voici quels, en sont le^ procédés. Lee £caiïdeurft 
prennent à loyer . vpe .habitation peu . di^t^^tte du 
mur d'enceinte 9 airec se^k dépendances t qui oonsis- 
te^t Gfï cQWf jardio ou tetre^ laliiourabltl et.iU corn- 
binent Teur ehoix de façfin que cetl4 habitation 
corre^ndeau'poiift ou ila ont placé leur débou* 
ché. Ce débouché est étabUdana «un bâtiment situé 

dans Tintérieur. Cest à ce bàtimentque Iça.fouillçs 
pratiquées par puits ou autrement aboutissent; et 
c'est de là que les denrées amenées par voie souter- 
raine sont expédiées chez- les débitans qui sont en 
rapport habituel avec les fraudeurs. 

Ceux qui exercent tommunément la fraude sont 
des fainéansy des mauvais sujets^ des -voleurs , des 
femmes et des enfans qui s'y vouent comme à une 
industrie légitime. Dans les temps- difficiles, nombre 
d'ouvriers sans travail s'y livrent également pour 
pouvoir subsister. Toutefois, dès qu'ils ont le moyen 
de rentrer dans l^urs ateliers 5 ils cessent de tirer 
parti de cet expédient condamnable. Les chefs des 
fraudeurs s'appellent chefs d'équipes ; plusieurs font 
la fraude à main armée, et engagent quelquefois 
des collisions ouvertes avec les agenb de l'octroi. 
Les ruses employées par les fraudeurs, pour trom- 
per la surveillance de ces dernierjs, sont inépuisa- 
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blés. Les saisies nombreuses opérées sur eut par 
radministnttion ravaîent misera même ^e rassem- 
bler/ dans' j)tusieûrs locaux de la direçHon de roc- 
troi, les iBstromens et les' appareils qui avaient 
servi à la fraidde; mais eomiAe les uns et les autres 
se mu1t»pliai'éni beaucoup , et qu'à la iongue ils au* 
raient^ni par {transformer la plus grande partie des 
bàtimehs de la direction en musée ou en arsenal, 
on a jugé à propos de lés détruire. 
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sans* danger de déclarer par arrêt qu'il est des. cas 
où les attentats dirigés contre la propriété peuvent 
rester iinpùnis. ' 

Cependant il est incontestable que les.lois die Thu- 
manité ne SQut pas toujours «l'accord avec les lois 
de la morale, et qye celles-ci fléchissent souvent, 
dans les cœurs les lïioins pervertis, soûs l'empire 
des besoins nécessaires à là vie. D'un autre côté , il 
est plus d'une conjoncture où la -lutte de ces deux 
grands principes ne se termine pas, tant s'en faut, 
au profit deTétre physique, La puissance du senti- 
meiVt moral l'emporte. chez quelques individus, à 
tel point qu'ils préfèrent renoncer à la vie plutôt 
que d'abandonner le sentier du devoir. La^cause de 
cette, abnégation de soi-même , de ce dernier sacri- 
fice, n'est que rarement divulguée, stu moment su- 

prémé, .par. celui qui doit «n être la victime .volon- 

» • 

taire; Le public ne sait pas- les noires* efforts qu'il a 
£iit3 , les combats intérieurs qu'il « soutjsnus pour se 
knaintenir ferme contre les aveugles cuggestions du 
bé^in. Il n'y a qtie lut qiii ait été le témoin de ce 
drame sublime et caché, comme il en aét^é leprin- 
cipisd acteur. Sa foi dans la réalité de l'honneur, le 
sentiment de sa propre ^dignité le consolent, et il 
meurt, affligé peut-être de quitter la vie, mais heu- 
reux de l'avoip' traversée sans souiKurè. 
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Voilà le secret de plus d*Qii suicideu Montrons 
maintenant par quel enchaînement de circonstances 
rkonnête hbmtne malheureux est amené à dérober 
la chose d'autrtri* • • ' 

L'industrie est sujette k'àëa chômages forcés et à 
des crises pliis^ ou moins prolongées , qui compro- 
mettent non-seulementrexistence de Touvrier, mais 
encore celte de sa famille. Les discordes civiles^ heu- 
reusement plus rares, produisent le même ré^ultat^ 
en ce qu'elles' altèrent- la confiance publique, res- 
serrerit les capitaux et affaiblissent pai^cela même 
les sources' tlu trardl, quafid elles Ué les tàrisséiit 
paSi Là cessation du travatil>'le troubte momentané 
apporté à son action , sont des calamités qui pèsent 
sur tous, mais principalement sur Toùvrier, parce 
que cebii-cL n'ayant d'autre ressource ^ùe son sa- 
laire, €6 n'est que dans une production ou un em- 
ploi continus qu^il peut. es|»érer dé tromrer des 
moyens d^existence assurés. Lasdisette et la conta- 
gion, justement redoutés, sont pourtai^t moins dan- 
gereux pour l'ouvrier *que Tes grandes crises indhfe- 
trielieset politiques; et là Maison en' est qU'én aug^ 
mèntaht les' difficultés de la vie, elles ne paralysétit 
pas faction du travail.' 
• Durant ceû inteisvalles de convulsion et d'épreuve, 
Tasslstanœ publique , quelque empressée qu'elle 
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soit» demeure toujours au-dessous, de la iiii|3se des 
besoins. D'ailleursi elle ne r^and ses aecour» que 
parmi les ]>écessiteux recoonus aptes par Tadmi- 
nistration à participer aux bienfaits de la 'charité 
légale. Qr, cette classe , nécessairement, limitée, ne 
lai^e pas» quoique secourue, de^ubir des privations 
correspondantes à la perte 4'une grande partie de 
son salaire » que le secours ne saurait suppléer tout 
entier. D'autne part f ceux qui ne réynis^eiit pas les 
conductions nécessaires pour être inscrits sur le rôle 
dea indigeas., étant dénués de toutes ressources par 
suite dp la cessation dû travail , 014 n'ayant à leur 
disposition que âes écjonoipies insuffisantes pour 
subvenir a Ipurs premières nécessités, se hâtent de 
mettre leur linge, leur montre, les jpjaux de leur 
femmç,^ au Mônt-d?*Piété, et emploient le prêt qui 
leur est fait è^ acheter du pain qu'ils distribuent avec 
épargne à. Jeurs .epfans s'imposant à ^eux-mêmes 
les.privatipns les plus dures; ils se. livrent à. une 

foulé de pQti(e$ industries cgipableis de leur rapporter 

* ' ' ' 

quelque argépt , telles, que celles 4'éta}agistes £im- 

bulans. et; autre^. J)es industries lici^tçs ils passeptà 

des i^dusTries illicites; ils tiennent dan$ rertaiqs 

quartiers, des jeux prohibés si;u*. la voie publique, 

font la fraude et y instruisent leurs enfans; enfin, 

hiu*cej.és dô. plus en plus par le besoin, il$,se 1h 
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vrent au vol. Ajoutons que les temps de crise potiti» 
que sont, pour les ouvriers,.les circonstances lesplus 
difficiles à traverser, eti raison dn caractèi'e même qui 
leur est proprej les ouvriers comprennent, en effef , 
les causes fâcheuses des chômages de l'industrie, et 
ils s'arment de résignation pour en supporter les 
conséquences autant qu'ils le peuvent; mais lorsque 
ces chômages sont déterminés par des raisons politi- 
ques, leur intelligence égarée par l'esprit de parti 
rejette aisément sur le compte du pouvoir les souf- 
frances qu'ils; éprouvent, et les plus passionnési se 
mêlent à la sédition dans l'espoir de calmer par un 
prompt dénoûment , ces mêmes souffrances qu'ils 
aigrissent et prolongent au contraire, à leur insu, 
en donnant plus d'intensité et de force à la rév-olte 
et en reculant, par suite, le moment du retour de la 
confiance et du travail. 

Dans les classes lettrées, il est aussi des circonr* 
stances où l'homme le mieux famé se trouve con- 
duit au vol par une pente; pour ainsi dire, irrésis- 
tible. Paris est le centre de toutes les sortes de tra- 
vail. Il attire,, à ce titre, une foule de solliciteurs qui 
se renouvelle sans cesse. Tous espèrent réussir, 
parce que les tins sont munis de lettres de recom- 
mandation et que les autres comptent sur des con* 
naissances de leurs familles dont l'appui leur est 

T. ^4 
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promis* L'espéraace est si naturelle au cœur de 
Vhomtïiej quç plusieurs se hasardent à quitter leurs 
fi>yer« pour se rendi;e à Paris, sans autres chances de 
succès que celles qu'ils peuvent attendre de leur ao 
tivité et de leur souplesse. Au milieu d'une telle con- 
currence 9 on sent que les emplois les plus médio* 
cres doivent être avidenmient recherchés. Le corn- 
merce, l'industrie, l'admixiistration sont le point de 
miré de chacun. Celui-ci se présente humblement 
i^zson patron, à jpur fixe, pour stimuler son séle; 
celui-là consulte , tous les matins y les petites afiQ.- 
ches avec une anxiété toujours croissante. |1 dierche 
partout un visage ami, est constamment en haleine 
pour atteindre son but et reço^^nence sans cesse 
des démarches dont le résultat , définitif âpparsut à 
son imagination sous les. couleurs les plus diverses. 
Cependant, le temps s'écoule^ lé petit capital qu'il 

• • • 

a apporté avec lui pour subsister s'épuise; ne pou- 
vant se procurer un emploi permanent, il se rabat 
sur un trjivail tempora;ire quelque peu rétribué 
qu'il soit; il obtient d'un entrepreneur d'écritures 
quelques copies à faire. Mais ce genre d'industrie 
est variable et très incjsrtaih poi)r les employés qui 

é 

ne sont qu'auxiliaires. Il n'offre qu'une ressource 
fortuite, et le solliciteur aux abois a besoin désor- 
mais de moyens d'existence pour chaque Jour. Il 
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commence k sentir les priTOtioi», à endurer la foim. 
Il est réduit aux expédiens, à engager sa montre ou 
partie de ses effets au mon^de^piété* Pendant qu'il 
vit sur le montant du prêt qui lui a été &it , il ne 
cesse pas d'être à l'affût de tous4es moyens de tra^ 
vail capables de l'occuper utilement, mais ceux qui 
s'offrent à lui sont ou insutôsâns, ou éphémères^ et 
il se trouve encore aux prises avec le besctfp, Un 
sentiment de fierté dont il ne peut se défendre lui 
fait repousser d'abord la pensée de demander des 
secours, soit aux princes, soit à quelques personnes 
bienfaisantes. Pourtant les cruelles atteintes de la 
faim, les embarras de tout genre dont il est assailli, 
Fexcifent à surmonter sa première iionte, et il sç ré- 
sout à chercher un appui contre l'infortune dans 
Tassistance publique. Cette assistance qui a ses li- 
mités ne tarde pas à lui manquer. Il est hors d'état 
de retourna dans son pays &\kte de ressouriSeSi il 
a mis en oeuvre tous les moyens honnêtes qui dé- 
pendaient de lui pour subsister. Il n'a en pefspee- 
tive que vicissitudes, qu'c(mbarras,^que tribulations. 
Son impuissance , son déuùment l'accablent/ Une 
pensée sinistre frappe son 4&sprit. Cette pMiée lui 
représente la «société en pleine possession de ta vie, 
du bien-^tre, de la richesse , tandii^qnll manque 4e 
toutes dioset. Le poiat .de tue que lui offre «r rai- 

14. 
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.son irritée par la misère , n'est qae spécieux, âans 
doute; que dis-j.e^ il est faux, car il est incomplet. 
Le malheur est un élément de Tordre social comme 
le biea-étre, et le bien«etre a lui-même une exis- 
tence-si changeante^ et si faible que sa dernière li- 
mite touche à la négation absolue des douceurs qui 
le constituent, c'est-à-dire, au malheur. 

* Malgré la vérité de cette réflexion, il n'est pas pos- 
sible de nier ce qu'il y a d'irritant pour le miséra- 
l>le dans la comparaison que nous venons de rappe- 
ler, comparaison qui rhumiliè,.qui le désespère, qui 
le .tue. C'e^t. sous l'empire de, cette préoccupation 
amère et de cet égarement qu'il conçoit de funestes 
desseins, j'allais dire des projets de vengeance con- 
tre la société. L'abus de confiance, le £eiux, le.vol, 
,se présentent tour-à-tour à son esprit comme de 
funèbres lueur». Stupéfait et anéanti par cet ordre 
.^tran^^ d'idiées, il tremble, il recule devant Ist pensée 
de se déshonorer, mai^ emporté p£)r la force invin- 
cible du besoin, il,cède«nfin, et le crime est commis. 
Il V' a des esprits absolus et plus romanesques 
encore qu'absplus, qpi déclament contre l'ordre so- 
cial, parce que les lois qui le régissent n'ont pas 
pourvu aux besoins de l'homme placé dans la cruelle 
alternative de se donner la mort ou de voler. Leur 
.peroure qu'on a toujours vainement reproduite est 
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plus éloquente que judicieuse. Le mal qu'ils signa-: 
lent est réel, il est déplorable; mais il n'est pas' 
susceptible de remède, et si Ton essayait de le guérir, 
le remède serait pire que le mal; car comment évi- 
ter les abus, comment distinguer l'homme vraiment 
malheureux et digne dé pitié, de celui qui feincïrait 
la misère et le désespoir et quî ne serait que pares- 
seux? La vie sociale a dés chances et des périlâ con- 
tre lesquels chaque individu est tenu de se prému- 
nir> en écoutait les conseils de la raison' et de la 
prudence. Néanmoins, il faut dire hautement, que 
les honnêtes gens entraînés au vol par le* dénument 
et la misère, cas , du reste, fort rare , ont droit à 
toutô l'indulgence de la justice, et que celle-ci, alors 
même qu^elle est contrainte de punir, ne doit ja- 
mais fermer l'oreille au cri de l'humanité. 

Le vol commis de propos délibéré et dans un 
esprit de fraude non équivoque, embrasse toutes les 
sortes de soustraction , depuis la filouterie jusqu'au 
vol qualifié. C'est pour mettre la société en défense 
contre ces diverses manœuvres frauduleuses que le 
législateur a décrété des peines, plus ou moins gra« 
ves, destinées à mulcter ceux qui s'en rendent cou- 
pables. 

Nous allons essayer de faire connaître les diverses 
catégories de voleurs, ainsi que les manqauvreà pro- 
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près À chaque catégorie, aA oommeoçant par les fi« 

Ipw. 

Le filou vit de rapine comme le Toleur , il £iit 
àtmc partie de la masse des yolemrs, mais la natare 
lég^e de s<« vois le place dans une catégorie à part. 
Tout h secret de son industrie consiste dans la sou* 
plesse et là prestesse de sa main ; il est inoffensif à 
l'égard des personnes, il ne s'attaque qu'aux choses 
qu'elles portent, aux ^ets , Aux bijoux , k l'argent. 
l4i bourse et le mouchoir de poche étant les objets 
qui sont le plus à la portée de la main , sont aussi 
ceux, qu'il enlève le plus, souvent On le désigne 
communément sous le pom de tfoleur â la tire. On 
pourrait dire que les filous forment les troupes lé- 
gères de la déprédation* Ils se faufilent et voltigent 
dans la foule avec une étonnante agilité. Les jours 
de fête et les dimandies sonf pour eux des jours de 
travail, {Is se rendent aux barrières et ,dans tous 
les endroits de Paris où le public se rassemble, se 
mêlent aux groupes, provoquent des presses artifi<* 
cielles et opérant alors en toute sécurité. Ils sont à 
l'ailut de la sortie des spectacles et profitent de Taf- 
fluence pour exploiter les poches des individus qui 
se trouvent sous leurs mains. 

Les impeeteora de police sont attirés dans les 
groQpes par les moti& même qui y conduisent les 
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filons. Ils ont , l«s uns comme les autres , les ye.uz 
fixés sur^es poches des curieux, mais les premiers 
▼eillentà.léur défense qnand les seconds songent 
à les dépouiller. De là^ cette animosité mutuelle et 
pour ainsi dire instiuctire qui existe entre eux. Quel 
est celui d'entre nous qui appréhende les entrepris 
ses des filous k la promenade on ailleurs? éoml^ien 
peu qui savent gré à la police de sa sollicitude, qui 
se doutent même de cette sollicitude? Il est popr^ 
tant Trai que dans un grand nombre de ciroonstan« 
ces les agens de police et les filous luttent entre 
eux sur le terrain , d'obserrations de précautions el 
d'adresse, précisément à Poccaslon du sujet qui noos 
occupe le moins. Ce sont les seuls qui ne soient pas 
attentifs aux spectacles ou aux divertissemens qui 
fixent les regards de tous. Cette inattention doit être 
pour chacun d'eux une cause de défiance et de 
crainte, un signe d'hostiUté, excepté qnand Finspec* 
teùr et le filou se connaissent , ce qui arrive assqsi 
souvent. Alors, les rôles deviennent ^us simple ^ 
rèvènement de la lutte ne tient plus qu'à une que* 
stion de fait, au flagrant délit. Le public n'aperçoit 
qu'un accident imprévu dans ce fait que là rumeur 
porte à sa connaissance , tandis qu'il y a eu- un drar 
me, un dénoùment, des acteurs, le tout enveloppé 
cf un mystère profond. 
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Les filous les plus habiles et les plus dangereux 
sont ceux qui , grâce à l'élégance de leur mise et 
de leurs manières , trouvent un accès facile auprès 
des gens de bonne compagnie. Ils fréquentent les 
spectacles ) les concerts , le3 musées, les' églises , les 
bals de souscriptions et tous les lieux où la société 
polie aime à se rémiir. Ils observent avec beaucoup 
d'attention les |)ersonnes parées de quelque bijou 
précieux y et plus particulièrement celles qui parais- 
sent étrangères à la France. Ils recherchent avide- 
ment les Anglais , «t s'attachent à leurs pas comme 
à. une proie riche et. facile» Ceux-ci ayant l'habitude 
de mettre leur • bourse , leurs banknotes et autres 
objets de prix dans la poche extérieure de leur habit, 
sont l'objet d'études, de calculs et de tentatives con- 
tinuelles de la part. des filous. Ces tentatives ne 
réussissent que trop souvent au spectacle. Il est de 
ces noialÊiiteurs qui , pour ôter tout soupçon à celui 
qu'ils se proposent de voler, se placent près de J'ui , 
hasardent, discrètement quelques paroles pour ar- 
river à une conversation liée, épient ses allures > 
ses mouvemehs et font leurs dispositions de manière 
à se saisir de sa tabatière d'or , de sa bourse , ou 
même de sa lorgnette avant de se séparer de lui. 

Les filous renommés se raillent de ce qu'ils appel- 
lent les casseurs de portes, ou des voleurs proprement 



MANŒUVRES DES FILOUS. ain 

dits , à cause des nombreux obstacles que ceux-ci 
ont à surmonter pour arriver à leurs fins , et des 
peines graves auxquelles ils s'exposent, écueils qu'ils 
n'ont pas à redouter eux-mêmes , puisqu'is procè- 
dent toujours corps à^orps, sans bruit, dun^ manière 
immédiate et sans avoir à encourir d'autre peine , 
en cas d'échec* qu'un emprisonnement d'un an à 
cinq ans au plus. Ces idées s'accréditent d'une ma- 
nière sensible parmi la classe malfaisante , et y mul- 
tiplient considérablement les filous, ce qui n'est 
pas sans doute un progrès dans l'ordre moral , mais 
en est un réel , par rapporta la sécurité intérieure 
des familles. 

Le vol, dans les grandes villes, et principalement 
à Paris , emprunte des formes très diverses. Chacune 
de ces formes est caractéristique, et imprime aux 
malfaiteurs qui l'ont adoptée un cachet particulier, 
en même temps qu'elle leur attribue une dénomi- 
nation spéciale. 

Les voleurs de chambres (i) procèdent à la con- 
sommation du vol, soit à l'aide d'effractions, soit à 
l'aide de fausses clefs. Avant de s'introduire dans une 
chambre, ils prennent soin de s'informer des ha- 
bitudes de celui qui l'occupe , des heures où il se 

(i) On les Si^^ieWe cambrioleurs , en termes dVgot. 
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troQT6 absent, et des objets sur lesquels le yol peut 
être dirigé arec fruit. A rimitation de presque tous 
les Toleurs, ils opèrent par groupes; ces groupes , 
en ce qui les concerne , sont de trois à quatre per- 
sonnes. Il y a quelquefois parmi celles-ci^ des fein>- 
mes qui portent des paniers ou des hottes de blan- 
chisseuses, dans lesquelles on dépose les objets Tolés. 
Les maisons sans portier sont les plus fevorables 
à ces sortes de vols* Avant de rien entreprendre , 
les voleurs entrent successivement , ils observent en 
éclaireurs , les issues ou les portes qui donnent sur 
Tescalier ; Tun d^eux frappe plusieurs fois à la porte 
de la chambre qu'il est question de dévaliser, afin 
de sWurer s*il y a quelqu'un. Si on ne répond pas, 
un des associés se met à faire le guet, à l'étage supé- 
rieur, et Tautre, à Tétage inférieur , pendant que le 
premier essaie d'ouvrir la porte. Un locataire vient, 
il a à monter ou à descendre , on a une réponse 
toute prête à lui faire , s'il est tenté de s'enquérir de 
ce que font dans Tescalier des individus qu'il ne con- 
naît pas, on lui dit que Ton va aux lieux d'aisances, 
ou que l'on cherche une personne , à qui Ton donne 
un nom en l'air. C'est dans la belle saison que les 
voleurs de chambre font leurs expéditions les plus 
productives. > Les jours de dimanche , lorsque la 
population laborieuse Be rmà mm barrières, ou 



à la compagne , ils $e donnent pleine carrière* 
.Ces malfaiteurs sont de deux espèces f les uns se 
hasardent à exercer leur industrie sans aucune pré* 
paration , c'est^à^re, sans avoir un but déterminé^ 
et frappant à toutes les portes , ils pénètrent indiffé* 
remment dans toutes les chambres dont ils peuvent 
ouvrir les portes ( f ) ; les autres ; au contraire , n'agis* 
sent que sur des renseignemena précis et sur des 
indications exactes (a) ; ces derniers , pour ne rien 
donner au hasard ; se ménagent des intelligences 
avec les domestiques, les frotteurs , les cardeurs et 
cardeuses de matelas, peintres, codeurs de papiers 9 
tapissiers, etc, Les fausses cle& (3) dont ils se servent 
sont fabriquées, le plus souvent, sur des empreintes 
qui leur sont fournies par les indicateurs , leurs corn* 
plices. 

Il est des malfaiteurs (4) qui, s'étant introduits 
dans une maison , enlèveht le premier objet qui 
leur tombe sous la main. Ce vol s'effectue sans ef- 
fraction, sans fausses clefs, sans escalade. Celui qui 
se livre à ce genre de vol est toujours vêtu propre- 
ment et chaussé avec légèreté. Il commence ses in-* 

(z) lU sm, désignés $oq» le pom 4e çamhlokujfs à kflm» 
(a) C^roubleurs, 

(3) Carouhles^ 

(4) Bonjomers onvokurs au hnjour , ou ehetmHm grimpons^ 
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cursions dès le tnatin , à Fheure où les bonnes vont 
chercher leur crème, et pendant que les maîtres 
sont encore au lit. II est rare qu'il entre dans une 
maison , sans savoir le nom de deux locataires au 
moins. L'Almanach du commerce et le Dictionnaire 
des vingt-cinq mille adresses sont les sources où il 
puise en grande partie la connaissance de ces noms. 
Il demande au portier l'un de ces deux locataires, 
et c'est l'autre qu'il tâche de voler. Au surplus, dès 
qu'il a mis le pied sur l'escalier, le voleur ne s'occupe 
plus que de regarder aux portes- des appartemens. 
Aperçoit-il une clef à l'une d'elles, il frappe plusieurs 
fois; et si on ne lui répond pas, il entré jusqu'à ce 
qu'il arrive à la salle à manger. Alors il va droit au 
buffet, et si la clef de ce dernier n'est pas en évi- 
dence, il la cherche dans tous les endroits où l'on a 
coutume de la cacher. L'a-t-il trouvée , il ouvre aus- 
sitôt le buffet pour s'emparer de l'argenterie, qu'il 

s. 

emporte dans son chapeau, après avoir jeté dessus 
un foulard ou son mouchoir. Si quelqu^un survient, 
pendant qu'il explore la salle à manger, ou qu'il est 
prêt à se retirer avec son butin, il demande, avec 
un air poli et riant, si ce n'est pas à monsieur un tel 
( l'autre locataire ) qu'il a l'honneur de parler. On 
lui répond qu'il demeure à un autre étage; et l'heu- 
reux larron s'éclipse aussitôt, après avoir payé seu- 
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à mingêr, offrent aox projeta dtt voleur autant de 
chances de succès. Si le couvert est mis^ et qu'il soit 
asd62 bien avisé pour s'insinuer à temps dans la 
salle à manger, toute l'argenterie peut être enlevée 
dans quelques minutes. Le vol est tenté quelque- 
fois avec non moins de rapidité dans la cuisine, 
alors que toutes les pièces d'argenterie viennent 
d'être apprêtées et réunies pour être portées à la 
salle à manger. Le larron, dans oe moment de crise, 
abesoih'de ooup<d'œil, de tact et d'^ajrfomb tout 
ensemble. On cite des traits d'une audace impertur- 
bable de la part de plusieurs de ces voleurs. lïous 
les rapporterions, si les détails qui précèdent n'é- 
taient eux-mêmes suffisamment caractéristiques. 

Les hôtels garnis sont un sujet particulier d'é- 
tude et de spéculation pour quelques-uns des mal- 
Êdteurs dont il est ici question. Ils ont un art mer- 
veilleux pour tromper la surveillance des portiers. 
Une fois qu'ils sont entrés dans l'hôtel, îl est rare 
qu'ils ne réussissent pas à exploiter quelques cham- 
bres, les clefs étant presque toujours aux portes. 
Matineux dans leurs expéditions , ils prennent leurs 
mesures de manière à trouver au lit le voyagetu*. 
S'il est endormi, ils font main-basse sur sa montre, 
sa bourse et sur les bijoux qu'ils peuvent atteindre. 
Chaussés de souliers de daims, à la semelle souple 



et rompue» ou de chaussons en lisière, ils mard^ent 
à pas de loups , sans craindre d'être découverts. Ce- 
pendant il y a des circonstances où le voyageur est 
réveillé par un léger bruit occasioné involontaire- 
ment par le voleur. U en est d'autres où il avait les 
yeux ouverts, quand celui-pi a pénétré dans sa 
chambre, ou même il était levé. Dans ces diverses 
occurrences^, le voleur demande avec un visage 
calme et plein de sérénité, s'il n'est pas au nu- 
méro lo, si monsieur n'a pas £siit appeler un tail- 
leur, un coiffeur; eni^n il cherche à donner une 
couleur raisonnable à sa présence «dans la chambre 
d'un autre. Ces iaux-fuyans lui réussissent la plu- 

> 

part du temps; le locataire le détr.ompe en toute 
bonne foi , et il n'est pas rare que l'imposteur sorte 
nanti de quelque bijou dérobé.. 

Les objets transportés sur des voitures ne sont 
pas à l'abri des tentatives des voleurs.; les indivi- 
dus (i) qui se livrent à ce |[enre de sousti*action , 
parcourent les lieux où les arrivages sont les plus 
fréquens. Ils sont ordinairement vêtus, en commis- 
sionnaires , ou en rouliers , çt pendant que l'un d'eux 
engage la conversation avec le voiturier, les autres 
enlèvent Jes effets qu'ils peuvent atteindre. Les ca* 
mioneurs , les blanchisseurs et tous ceux dont les 

(x) RQuktiers, 
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voitures peuvent exciter d'une manière quelconque , 
la convoitise de cette dernière espèce de voleurs, 
doivent se tenir en garde contre leurs manœuvras et 
leurs entreprises. 

Les voleurs de boutique, pendant la nuit, for- 
ment une des catégories de voleurs les plus re- 
doutables (i). Avant de réaliser leur projet de vol^ 
ils se mettent en état, par des allées et des venues 
fréquentes dans les alentours, d observer rpnyer- 
ture et la fermeture de la boutique. Ils y entrent 
plusieurs fois pour marchander, ils se montrent vé- 
tilleux dans le choix des objets qu'ils disent vouloir 
acheter, et débattent le prix long^temps , le tout, 
afin de pouvoir promener à l'aise., leurs regards sur 
les issues et sur l'arrangement intérieur de la bou- 
tique; enfin, ils achètent quelque chose pour ne 
pas indisposer le marchand , et ils voât faire leurs 
dispositions pour l'exécution du vol. ^ 

Le vol commis par un individu dans le magasin 
où il vient faire des emplettes, reçoit un nom 
particulier (2); Cet individu agit de concert avec des 
affidés ou des compères qui l'aident par des moyens 
convenus d'avance à- la perpétration du vol. Un des 
individus de la bande se présente dans un magasin 

(i) Boucardîers. 

(2) Vol à h détourne. 
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pour y acheter di^ecsé^ itiarchandises c|b'U fait dé- 

• ' » ^« ' ' * 

ployer: ée sont des foulards^ de Ifi mouçsçline^ et, 

en ..générât , des objets faciles à. dérober. Peodant 

qu'il est occupé à^ésesTâminer,. arrivent un* où àèox 

de .ses afôdés^ ot^idemand^tià leur tour a &irë des 

ensplettes. L|&n}archand, etnpressé de satisfaire lés 

nouv€îau-^nus>. étale devant, eujc^plusieurs pièces 

di^ la^rotarcbandise qiiHlâ ôqt ^^3Îignée^ mais lés <(j[è%- 

sins de ces pièces ne so^t.pa^ de leiur goût;-iy||s 

jettent I^s yeux sur I9 case sii^pléure'à ceHe* t)u 

elks ont été ' prises , et ils paraissent arrêter l^ur 

choix' sur une autre pièce, lue n^archanâ sje; retour^ 

pour lî^ leur donner, ipai$, dans finteryaHe, l\tn des 

voleurs enlçye ^tvb dés pièces 'qui «oqt sotiàsa inàiu', 

et ildispsMrak. . 

Les bÂJQutiers^ leè joailliers, et en général le^ ipar*- 

.chauds déta^làns $on% fréquemment visités. par les 

indlvida3 voués â'cçitt^ espèce de vpL- 

Les .uîéines ^narcHands ont à se prémunir aussi 

tcontre le: inanège d'une aiitré ^spèce dei voleufîs (i^, 

non f^oins biabilés^ daqs Fart de dérobtir* Cçs der- 

niers^ après avoir 'fait quelque emplette, demandent 

à châugér de IW contre dés pièces portant une cer- 

tâiu6 éffîgie, telles que des pièces delà répiubKque, 

des pièces du. royaume d'Itdlré; Le mjarchand répkûd 

I • ■ 

(i) Carreurs^ 

I. i5 
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tin sac d'argent sur le coniptoir, et l'apheteur dç 
trier avec graud soixi Iû$ pièces quifOçtTobjet de 
ses recherches* Pendant ce tri^g^, qui hi\ pelroifit 

de manipr les ^çus étalés d^v^t^lui| il fait dispa^ 

' • * "*■'*■.' 

raître ave,c Un art. surprenant » ^m te dûputarail 
souvent ,i celui de i'ésç4û)pteur'.le.plufi adroit , an* 
tan| de pièces q^'il lui ç^i possible ^ .S9DS diminufior 
d'uhe^ manière triop «ei^ihla , la ôcioncdiir éparpiUé 
souç ses dpigts. J^e ni^rcband, qui ne ^r doute dt 
rîen y .rétablit son argent ds^ns Je m€ » et ne s'-apQFçcnt 

de la soustraction « que lorsqu'il :v^t.faire wage^de 

• .• . • ^ '' ' y ■ . *". . 

ce ménie argent 9 qui^ alors^ne^f^ndant fdua^P 

■ k. 

capital prjmitif, met ^<^ évidence^Je larciii de l'é* 
trànger» Jl y a dq)5 voleurs gui oqî dérobéda cette 
manière à des marchands , de 600 frkûics à 1000 
francs. . » ' - . •:. , 

Le^ voleurs combinent leurs projeté 4a i^oUation 
a sociéti^ 9iyec une inépuisabk variété de 
çaoyensvU eu est (i) q^i pariwîrent {esf^ee^ les 
. bijul^vards^ ainsi cf^eWjs^ru^Éjilgs phia fiféqu^ntée», 
démêlent parp^ules pq^ujs avec une rare sagaeîté, 
f eu^ dont ils .peuvent |f ômper la boitpefoi^ rt stih" 
s£s^nt avec^^e^se jl'.9^asi9n'd^ aborder* Cette 
occasion les ,Qi$;t 4' weine de kur oârir^oii^ de teur 
Xjèndre que^uebon oîtâce-^On J9|9ê^t>n4ie cmi^^ 

(x) Les fioueurs^ 



fiWcefÂ Ià^¥SledCl^ plumier- ç^éy}^<^ 
un petit "vervfi dé. Hquçqr o^ <iueîqife rafi??dfc)jî»^ 
ment i' :\§i im^de ; mtérlbcutiéiir luTc^pta. S^uà^ft 
,que tout ç^a fie p*»e^ W, vofejw (Hjjvi^'un.'cbmt-" 
père jnfome* ce demi^ par qlMi^ueB^l3igIHPlJ'•^ 

• • * 

Popportuoité de; sti reiic<nit?é ,«» riatîtQ t0ttj<»4rs 
par un. j^nn mijet à ^ «uivre «u ç^é i Qn ^r^t^lo^U 
oonipàre entra , ^t ittoiit^ droit à la ^tfe dé Billard; 
âù.bd]it do quelque&^{q$tao(^i» t^ yc>la»lr &iyit«^?^ 
âtipe;à&ir6 tine partie^ aM dç pejçipdïie jioXrônv* 
plicéqui Fattend. En; le VQyaatf îlpai^lnîtsurpràs^^Hait;. 
joyeiix de le tyôuvér là^ ion arraÂg[e aussU^. u$)^ 
partie qui intéressé tdtit le mwdsQ^ le lârrôn et i'<ff- 
tlrangerJouerpnt:de moitié contre le cnnipè^ejf^etle 
premier se eharga 'de défendre à lii^^^uÛes ÎQt^jp^ 
ii^îs, On jnçl trx>ia piècèa^da qèttt JQur pwr enjeux 
et Tétranger gagne i '^n joue 1» reveoc^y et i^lte 
lois cehtiitei doit entrer . en lice^ m^if il per4} ivg^ 
aWre partie eit proposée/ il la çerd <»cOréii.KVeç^ 
rattraper nopQijârgefiJt palr;dé)MttVel1êsi;enrtative^ X99!3 
plias il s'otijbite, pïuB^il perd et le:¥Qlewf aVQç lw*,J&Nr 
&i,#é gùerralâsf è, il quUW lj><»fô, ft^rèç «yqirXôrtBsl- 
'gné à>»on assoneiéiôiitee% peine d'%yoir.wmlH*?^i 
dans la défense de, ;iêiii^.cqi(wïi.«n8t]|^ l^ît^iiwïip 

- ■ ^ r ' • 

« • • « % • 

partiey»lèédettat yoleurs. se:pftrtl^efltjW)^ ei^genÇ, ûop 
sans rire beaucoup de sa bonhomie et de sa léçèreté. 
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' ZMm h oàs suivant, c^est encore une dope .sur 
cpài* ticiriibe le Vol , avec cette diiïéreBjCe qu'elle est 
tbbitis intéressante' que la première, parce que la eu- 
pklit4^ se trouve jointe chez elle à la shm>les$e et à 
fa 'f^réduKté. Lés malfaiteur^ (r) adonnés à cette 

m 

éspèée de Vôl^ stationnent aux bari^èreis^ àur abords 
des grandes rotrtes ^ sur les btmlévards,. sur cêrtaiiis 
<}uais, dbsérvanf avec curiosité les passans, qtii par 
leurs àUures pserâisseht les plus propres i^ à être cii^- 
cbnv^us et anusés. Us jettent de préférence fetir 
> déyoiû sur' les campagnards, parce qu'en général ils 
sont âpres au gain. Us tes accostettt sans dessein ap- 
parenty^vec rotraëar ejC bièuxeiUance, et diemjin 
feisaht,' apres^ quelques teOBbens de i^tisene,ils lais- 
'fient tomber. lîn. bijou bien relnii$anr^ de manière à 
n^étri? pas vtn. iTs rapèr^vent aussitôt comme-par 
'na$gra,leramas3sent avç£ empressement, en sTéeriant: 
jptfW â deus. Le rustaud mppé de la trouvaille, quoi- 
qu^l l6 témoigne peu , est plus excité eifcore par 
Tair Insouciant et dégagé de l'inVenfeur^ qui se con- 
tenterait d'une pièce de anq-francs' pour sa propre 
paît; satîâfaif d^^îU^urs, dé laisserait s6n Compagnon 
tin soûvenh* dé .Irtir rencontre. Le paysan tourne et 
retourne le bijou, et ap.p'ès Favoir bieQ consid<èré, 
JK isortjde sa poché lâ pièce d^argenl demandée qu'il 
^ ' '*, ' * . ' 

(i) ikimasiifues. 



remet à r^û\t £louy et il reste posAe$seqr deToh- 
jet trouvé, qu'il apprend plus tard, être en or fau^ 
et bien a^i-^^6$ou8 de la^ômme .G|;u!il a/déboursée. 

U eàt une dernière forma de. vol de la mêmer fa*- 
mille que les trc^ précédentes, dont je.serai8< |ënté 
de ne parler qu'en tf es peu de ixiotS|. pariqe que le^- 
journausi en ont signalé. SQUvent les détails, et les 
car-actères. Mais les vols de cette espèce se renoave-* 
lent encore si couvert, malgré ^es àvertisseniens réi- 
térés donxiés par la presse au public,. oue je crois 
nécessaire d'ejçposer ici leurs cii^coQ&tfiûces les plus 
ordinaires, en prenant po.ur ej^emple un des faits 
les plus potables et les plus inçtructils. 

Xe vol dopt il s^agil (i) suppp^e Fassôciation ile 
trois. individus, ou tout au moins de deux. Ceux qui 
sV livrent habituellement se tiennent aux abords 
de la banque de Frànce„ du trésor , dés messageries, 
oi^ bien ils parcourent les quartiers marcbands. Its* 
guettent les personnes nanties d'un' sac ou d'une :sa- 
coc^e d'argent, et si parmi elles ils distinguen^t ui| 
homme pu une fipmme dont. les dehoi:s soient rusti- 

' • ' ' * . . 

ques ou tels qu'ils puissent se 'prpm/çttre qiielqué 
succès, ils $e distribuent les rples et se mettent on 
campagne. Celui' qui joue le prinôipàl rôle est cenlfté 
un Américain. 



(i) Fel àl^BnMcair^kiçhtthnage, 



t » 
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, Yôïfcî lô fait sut- lequel twnts'airtrtis jugé à propos 

> ■ ' * -• 
d*appefer Fattetittondu lecteur. 

Une jeûne fille est apéf çue sortant du trësor avec 
iJfa sacliîen pîeiûvet bien* ficelé. Deilx'He ïios vblétirs 
étant à laffut la. suiveiat. L uu d'eux f)rènd les de- 
vànis-êt l^àùire continue de inétaier à quelque dis- 
tafac^è,- derrière çllé. 'Lorsque le moment d'agir est 
arrivé, suivant les dispositions concertées -entre eux, 
cîelul qui doit réiiiplir lé fôle d'étfangër revient sUr 
ses pas. Aussitôt faùtrë accoste avec tin air riant et 
lôtit-àrFait courtois, ta jeune fillé qui ' tnemihè sans 
défiance et lui dit quelque^ paroles calantes' qui ne 
paraissent pas Tefferoucher. Ce cortamencërtiént ^en- 
courage, il parle économie ^ caisse d'épargnes^ ilob- 

• • » ^ * * 

serve qué les'ôuvmèrés de son agfe montrent rarement 
l*ëSiprtt d'ordre qu^elle ântiôbôe) au fort de ces bel- 
les paifoleè," rÂmértcaiù survient etdemande en urau* 
tais français à là jeûne fille, si elle ne pourrait pas 
Itu donner des écus contre de l'or, feh lui ofîfrant de 
lui bonifier cent sous par chaque pièce de Vingt 
francs. iCeitte proposition semble Ih choquer, naais 
ïe quîdàn^ qui Raccompagne est moins scrupuleux, 
ii çôhsent à réchange d*uhe pièce de vingt francs 
pour sop propre côiriptè et l'Américain tiré de son 
gousset de nouvelles pièces d'ôr, afin dé réaliser 
d'autres échanges, à la même condùiôih la^ surprise 



dt la jeune fille atigmente; maïs cette surprise esta 
soti toinbréj îorsqtt*éHe entend dire par* l'insbuciarit 
Américaiil qu*il a àppoffé dés totineè *d*br Bût le bâ- 

titttèût qtti l*â attifenéWFraûcë, et qull lui faut pré- 

. ■ >• • * 

Wiitéineut dé la ttronnaie à tôutpfix. A ùbs parôlei^^ 
dte témoîgu^ tdut bas à ratmgibte inconnu qui fâ 
abordée le* {)remîer, son ;desir.4e participer aux 
béhéjBces du change; rincônnu Pafferthit dans sa 
i'ésolutiob et lui propose <f entrer avec fAmêri* 
Caitî fcbez titt îïiât-chand de vins. Arrives là , i\é 
S établissent datiS uii cabinet, et l'Américain mon- 
tré plusieiîrs pièces dor, ^însi qu'un ^ joli petit 
sadeA peau ferme par nh cadenas, lequel contient 
dès rouleaux à -échanger. L^bfficieux feraît con- 
scïenté ^intervenir dans un trdc àtissi iniportant 
avant de s*étrfe aàâliré dii bon aloî de quelques-unes, 
ail tnoîris, de ees plècèâ d*or. Il fcoùrtdohe cbe^ le 
cnan]*eur le plils Voisin et f evîetit avec des écu^. 
Cette circonstance dissipe tous îeè dôuteà. Mais 
l'Américain s'avise à sdntoili* de vouldt» falt-è vérii 
fier les êcii^ (][U*on lui offre. On rit de'sà bonhomie. 
Le galant serviteiir de h jetmév fille né veuf y çon- 
sentir qu'à la condition qu'il accompagnera l'étran- 
gei*i La délicatesse de ce procédé* est apjiréciée par 
celle qui en est Vobjet et qui reste seule dans le cabi- 
net, en présence du sac' renfermant le précieux dé- 
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pot. Une demi-iiMre s'écoule et personne ne paraît. 
L'hnpatience gagne lajçune fiile; bientôt Timpa- 
tience fait place à là crainte^ enfin,* au bo.ut d'une 
Keur^ d'attênl;e, le marchaad:de vins, est appela par 
la jeune jBUe qui li^i, raconte ce qui s'est passé, lui 
expose ses apprihensipns et qui, décousant le sac 
avec un profond seatimçnt d'angoisiie^ u'y voit que 
djss rpuleaifx. de sôus au lieu d'oD.. 

' • . r 

La classe malfaisante a exercé^ depuis quelques an- 
liées, avec un rare sUpcès des extorsions d^rgeht que 
l'on peut qualifier cje vols (i), cpntre certaines per- 
£Ôjljq.eft appartenant aux rangs aisés dé 1^ société, pla- 
cées 4dns des positiohs critiques ou embarrassantes et 
pour qui le nlystère dont çUes couvrent leurs habi- 
tudes vicieuses^ leursf faible$ses- ou la fatalité de 
leur^ relations, est' une condition impérieuse de 
leur repos, de leur considération et même de leur 
honneur. Les .&its spiv^ns écl^k*ciront ce que ces 
Qbsérvatioiïs préliminaires peuvent offrir 4'énigma- 
t^ue aji premier apepçu. . 

Oette variété de vol ^e prête à une foulé de' çoon 
binaitons dont nous ferons connàîtt^ seulement les 

■ * I • 

plus usuelles. 

Une.femme tenant un cabiqet de lecture, ou ayant 
une profession qui la met en rapport Habituel avec 

(l) he^koftMge, le voleur 5*ap])eHeMa/i/««r. ' 
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le public,, Cotise nn. condamné libéré, saqs con- 
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gtiâtion éclate de la part des txialheurettx BiïAi pf es- 
sutés) timii» le Voleur insiste , 11 Ufietiace; il est d^aù- 
tànt plU!) arrogant y qu'il sait ëtl^ dépositaire d'un 
fait non démenti^ et méine confessé par ses propres 
Victimes^ puisqu'elle^ onf été contraintes xle subir 
déjà l'opprobre d'une première transaction, tisl s'im- 
potentdohqim second sacrifiée, heureux lorsque 
ce corsaii^e impitoyable ne tes désigne paâ à: la ra- 
pacité de quelque autre batidit prêt à les souniettro^ 
à de nouvelles exactions. - ^ 

Cômbieft dé relations adultères , ^e seèrets qui 
intéressent l'honnetir des faiiiiilès, de fautes graves^ 
réparées ôU Couvertes d'un voile jusque Jà îtopéné-^ 
trablé, sont devenues la matière de calculià ébontés 
etfructueùi de la part de ces brigands, qui font prô'- 
fession, disent-ils, d^exphiter lés poêiiùms éùùiàlés. 

Cette industtiiè fîit imaginée primitivement^ et elle 
est encore exercée contre ces homme» qu'une sorte 
d'aberration incompréhensible, enfantée par la dé- 
pravafion de l'esprit, plus peut-être que paf cefle 
des sens, a mis en révolte contre les lois dé là na* 
ture, et qui ne répugnent pas à descendre dànS lès 
rangs les plus infimes et les plus corrompus de la 
société, pour y chercher des îftôtrumens de leurs 
infâmes privautés^ 

Les voleurs, pour, atteindre ces individus d'une 



tnàmei>5't2tilè^ arrêtent d'avance U plât^ àé Isurt 
niaîiœuvreti, le âombre et le rôle de lëui« ^om|>K(ieft* 
Ils endoctrinent liù jetlni^ hdmme qu'ib doûreftt 
lancer plus tatd &ur le t^iYaiû: pour attirer leur 
proie , et se' partagent les^ rôles pour dobfieF à leur 
interveniiôn une couletlr raisonnàbie 9 biorale eD 
même légale. Ainsi l'un fait r43fficè' de père dti de' 
tuteur du jeune homme, taiidis'itjue le^ autres 6e 
chargent des foâctiolasd'b^ils'de. policé. Les lietut 
fréquentés par les houiihea ftdonnés du vièe monft- 
trueuik dout nous renems de p&rlèr dout. o^Hiiusi 
Cei lieux Mïtt désëHs; ils sont paroouruis^ duraht la 
.uuitvpàr des >étrês dont'la démarcbe est inlcerfaine\ 
honteuse^ embarrassée, (|ui se recherchèot aveô dé» 
' fiAnce et qui se rappVoéhent de même. Ces être3 
sont épars çà et là : ils apparaissetit dans l'obscprité 
c;omme des fautômeâ. Les voleurs arrivent; le elief 
•de lâbande observe là localité , l'individu teontre 
lequel il peut drèftserisoû piège avec profit. Le jeune 
complrce est poussé en avs^it; et au moment con^ 
venu, le.oduple est entouré. Auséitôfc le J)rlticî^al 
coupable est irivement interpellé par le père ou le 
ttlteur cburrbucîé. Le fils ou le pupille est robjéîrde 
saliglans repfoclies ; il lui <fst enjoiiit avec menacés 

* ' » ~ 

de s'expliquer saus déguisement sur lïiiialtiris de ses 
rapports avefc uu kicônùu, ââh& uji lieu suspèetj et 
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à qne heare.'avancée ^e la niât. I^ jçunç homme 
£iit i^OBqaître ides propoMoiis. et des aifites que la 
morale réprouve, que la ici incrimine y. et aussitôt 
les prétendus ageqs de police se saisifisent de Tin- 
eonnu^ le' fotit monter *daits une voiture déplace 
qui Ids ai^mduits sur la loealité, sous le prétextp 
de sauver lés bienséances^ jet dans Fintérét de sa 
propre considération. La voijture est dirigée ou cen- 
sée dirigée, vers la préCecture depoKce. Chemin fai* 
santflin des agens insinué qu'il serait à désirer, pout 
la istmille du jeune homme comme pour celle de 
Tindividu arrêté, que rafiQsiire pût être termiaée sans 
éclat-: on parle d^demnité. Le captif paraît disposé, 
à cette réparation., La. voiture est aussitôt détournée 
de sa route f)pur se' rendre chez lui. L'indemnité, est 
con]|ptée,'et Ton se sépare* 

Quand la personne ainsi abusée parait avoir, de 
la fortune, on ne se. contenté pas d'une première 
som^Qe. Au bout de quelque temps/ le père ou le 
tuteur outraigé reparaît et lui démande une nou- 
velle indemnité| sous un prétexte ou sous iin. autre, 
menaçant au besoin de déférer sa conduit^ à T-auto- 
ritç^ en x^as de refus- Qa cite des, étrangers qui ont 
été en butte ,^ de la, sorte , à des exactions et à des 
avanies telles, qu^ils , ont été ^contraints de quittl^r la 
capitale pour se soustraire à 4es eiçigeilces saqs 
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cessé fenaissa]itb&. Laceqafre a phisieurâ 'fois -tiré 
parti des manoeuvre^ que nous venons «d'indiquer, 
pour se procurelr de Fargeût. Il intervenait sûr la 
âcène^ revêtu des insignèd de commissaire de. police, 
et niontrait une audace imperturbable^ pour ame?- 
ner le coupable à composition. L'administration a 
reçu quelquefois des plaintes contre de semblables 
extorsions; nàais les plaignans ou leurs familles, 
alarmés de là publicité cjù'une instruction jùdidaife 
aurait pu dout^'er aux circonstances de Tafl^ire , ont 
préféré se désister de leurs poursuites» 

I^rroi lés nombreuses catégories de vol«ii*3 <|oe 
notis veiioois dé ^re connaître , la déprédation fie 
montre sous lès aspects les plus divers; Ses fsumiiérs 
mnilliplieiit leur» combinaisons, leurs roses, leurs 
manœuvres, au détriment de la soG;;ié,té;.mais ib Ae 
recourent, ni ' à Ja violence, âtt au meurtre. Gçpeu-' 
dant^ bien que là population malfaisaaté des grandeé 
^Iles ( et cfUsL e?t 'vrai de toiltes les npit^les dtt 
mondé crviliisé confie dé Paris ) soit' plus cupide 
que sanguinaire, il n'en est pas moins vrai qu'il 
existe dans:;son«ein desitresdoQt k brutalité et h 

# 

profonde dépravation rendent le caractère dur et 
féroce, qm Foulei\t dans- la société comme des byè^ 
DM, jouant le tout pour ie tout, et prêts à tremper 
lé^urs «nains dans le sang, au premier cri ou au. pré- 



ii)ie?«}gae dè^^ié^istaDw da malhJMireux j{»'ils -^é- 
.pôuillent« .G^tte liameur saûguinaipe^ qUe les vq- 
lettre parifiiw» i»e veulent attribuer, qu'à des niaU 
fftiteurirustîjcjues et endurçUi aouvellqnimf arrivés 
àm» lavcupîtale, ^e i»aaî£Q8te avea ;aoa inolus di9 
force c^ies. quelque3 individus étpang^r^au^ mœurs 
rudes da la^ ûamt)agné| et sortis dé i».fa[nge des 
grandfettL vitte& Geux«ci «e Uvrent 4 Tas^fisainat, mûins 
par 'prtiimi:é que par forfanterie rci» sont des sîqaiires 
^toujours ^rèX& pour Isi consbmmatio|i da quelque 
grand crime. ^Ilft lie.Jourat avec un lîre sataniqqe 
de ht vie de. leurs semblables^ et affeeteat de la 
npettre au vabaisf^ comme poulie. Iait«e .preuve de 
déisiutireaseBieiit :daita le erw6« Oelté 4;endaiiee 
frnido et systématique vers le meurtre est le eomble 
de la soéiératesse. Elle ne ae montra* guère que dans 
^ta petit/tf einfare d'hûmmee i^gréftés ptt le "vice 

« a * ' ' 

4 

<Hiv par ' la pre^gande. antîniocmle * or^oîsée dans 
Us& pi^iiS'^ p#opa|;ande(quiases docteurs, ses trit- 
ditio'os er, qbi fe croirait ! ses hpunéiirs. ' 

Çésbanditsst>iLtj;edout6f par leurs* propres eoin- 
pli<9es7car il n'est pas doBné-méme ans pliA mauvaises 
natures de commettre un /meurtre i^frjèid, sur }a\p^ 
sonne d'an^étre inoifensiJF qu^i^n <a résolu .da;voler. 
Ona.vu des malfaiteilrs^ aitdnls depuis parle.glaîve 
delà jiistiee^quiafiectçiieni defUbnter pendant la noit 



à r^sçaldiieî la pipe à k bouche, ^pVès afoii?. p9^ k 
jpurQée à fàii;& 1^ prép^TatiCi de^ leur çrisne, a^ 
milieu de nombreuse^ .libatioQs iMtobiqueft et d'jxw 
féroce gaîté. On eq citei d'outrés V qni par réoris- 
siûA dd.iaus^ l^tr^a d^ chaog^i payable à leur 
detn^re, ^'ift»jx% Qiépâgé leie; moyens de ^e ^nettra ^n 
rapport ^vecle^S^rçous. de recette de riches mai-- 
^oos de jbftQqué, tiffîlatant sur k .«a^eiai» c)e leur 
chatnbrerQ^ attçqda^t l'arritréé* d^aelni qu'ils* 
avaieut 1^ deMein i}evdépavtiUeii| J9 «Qut^au ou la 
tire^ppibte iJoïrt ils dfevai^t frappei^ leur Yiotimot 
L>uda^e^«t te €alma dau^ le mmi'tre^oi^t le par^ 

* * 

tage. de^j^^ petit noxalurfs de^misérabJMt Ik portent 
çes.a£&«usea qu^ité&^i haut qa*il ei»: est qui selon 
leur prc|)re ^veu u'ont:paa criiiiit de passer au sipwr 
t^cïe^PLveç le)^.ap0)|4icey la-soirée du jour^ ou/ils ont 
çommile 4wUe crime de. v^ et d'assassinat, Flu^ 
^\fW^ dcB h leudeiaaîn de l§ura atteutata ^ s'oeour 
{teôt d'org4n>^firu»ep9rti«. «viciés prpâ^Uié»» 9U 

dans le langâg^e ignoble qui leur est partiou^er^tLlis 

circonstanâsajés 14^4 4fWlaureusea^du me^rtra de 
la veille* : \ . .. . ^ • 

Paas* r^efpositiQU qu^ je v^eiis.de j&iM.4ea'<HfiEi^ 
rens vok qui se çoiBiaattent kValtisi j'ai pensé' que' 
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et les plus dangereux)- sans tenir compté des varian- 
tes que chaque 'catégorie peut offrir, ce qui nï'èût 
jeté dans de trop longs d^ils. » 

Partons maintenant dés escrocs. . ^ ' ' • • . 

L'escroc procède par des manœtivres subtile's> at'- 
tificièuses/et propres à séduire la bonne fpi' de ce* 
lui dont il veut' faire sa^dtrpe. Il jône un rôle- médité 
d'avance à^^c astuce et malice* et prend le. niiasque 
qui tiii parait le liiièu!s& assorti à ee rôle pervers^ en 
afTtfctànt t£( bienveillance ;> fauic ^6us le ambiant de 
la bonbotnie^ il marche srses fins avee d'auftant plus 

d'ayantagé que âélui qu'ilprétendabusçr est plus 
éloighé de s'attendre à vfoé iinposturè et àun larcin. 

II y a Gétte.différence ieiotré Tescroc et le voleur' quç 
l'un Feçoit. d'ûôe itianière ostensible^ des mains de 
k' personne trompée, l'objet -qu'il éonVôite, tandis 
que raurre- dérobe sècrèteméilt au^ prôpHébîire sa 
chose et se l'appropMe «sans le'secoiirS de la yeloiilié 
de c'é' dernier.. On ne^saurait discoUTeniln^ t(yute£tfî's, 
4ue résorô€[iierie ne soit au fond un laècîn, mais uù 
larcin déguisé. 

* lits, individus' qui ^riTeril d- escroquerie à ^ParîSu, 
composent trois* classés* principales^ Ce' sont les 
fWkêiàHfi n dofnieiky ceux qui prehi^eotlè titre 
'de fitfgoeiun^ et ceriatriê faUeUts, - ' 

Xi^sV tnetidiarts à xtôidicile se divisai e»^ dèifi: ca- 
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tégories. Les uns se présentent en personne^ iixez 
des particuliers entourés d'tfn.e haute considération) 
tels que des fonctionnaires de l'ordre admiÀistra*- 
tif et judiciaire y des pairç^ des députés /des gens ti- 
trés, etc.; plusieurs mânie étendent le cercle de 
leur spéculation dans toutes les classes qui j par leur 
position sociale peuvent leuroffrir quelque* chance 
de contribution volontaire. Les autres- se contestent 
de jeur écrire et pour captiver leur intérêt^ ils usent 
de tous les stratagètnes, ils fabriquent de faux états 
de service en prenant la qualité d'aneiens officiers y- 
eu bien, ils. se disent artistes, hommes de lettres, 
malheureux par quelque coup du sQPt.Plusieiirssont 
iiQpotenspar suite de leurs blessures., Tous prient 
la personne bienfaisante à laquelle ils s'adressent de 
déposer^ chez le Concierge te* secours^ qu'elle leur 
destine. ' 

Dans le nombre, de ceux qui ne répugnent pas à 
demander de vive voix, il en. est qui recueillent jufr» 
qa'à4ofr. par iour.Ceux^ci sont le&plus hardis et les 
plus habiles. Tantôt ils se présentent au nom d'un 
père de famille appartenant à une classe con&idérée 
de la sojdété et. que l'iipifQrtuoe a réduit aux plus 
cruelle» extréipitél». Dans ce cas, le thème de Içuc 
histoire est tout Êdt d'avance, et quand cette his- 
toire ^'est pas un roman, ils. la /alquent sur les vi- 
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eteritud^B de leur propre exi$tenecr qu'ife ont tou^ 
jonts soiti d'arranger et disposer de manière k 
-parteilir ft leur fin. l^a^ntôt ils soUieitent pour eui> 
mêmes aaiis déguiseôietit, maiâ ils Hkb stionl paB seru^- 
pkile^ itlors d'en imposer sur lettf qualité^ Teurs ser* 
ticës et sur les cirëonstÂnèes de leur ré^it^ qvi en 
gétiéi^iest plus oumoinÀtueusonger. Ile recher^ 
tbetirisnrtôut. fâpproebe des hommeë politiques 
pour flatter leurs passions ^ leur .atiimosiié> leura 
ph6j|jg^s ) se donnant Gbnkme Tio^er.de [mr dé^ 
^i^tnent à la cause qu-ilseeryent «uK^^ménies et pa^ 
rtti^ânt tout pt^ à aiïromer de nouvelles éprén* 
tesr Ces homines excellent par leurisovpletôeet leur 
àplô«)b à poptér tMS les*niasques» Âfih de xbulti*^ 
pliw leqrs ressou^ceSi, tm tout où moins iesebuacei 
de s^en proeure^^ ils se âonnent'Téciiproquemettt dès 

avis sur les personnes utiles à voir^ ainsi qy^âf dw 
conseils >9dit piour àfrlver jusqu'à leur diipe, èoit 
potîT l-intéiiMwer avec fruit 

En faisant connaître les ét^meils de la dusse ' H^ 
biensè lettrée, frappée de oontkihtià^ôns judiciaires^ 
tibiisiavons signalé' notamment une catégorie com*- 
posée de prétekiduS.néjgo^ansî c'est ict le lieu de 
donner quelques^ exfiiîcatiolis i rég^ard dfe cette ca- 
tégorie 
• Le commerce, comme toutes les autres tlasses dfe 
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la société, fénférikie dans àon sein, des individus 
corrompu&v qui ne voulant poilit s'assujettir aui 
pratiques ordinaires et régulières de leur profession*, 
se jettent danà- la voie dukléàordre et dfe la fraudé. 
Faihiliers àvêc«les procédés du négoce , ils s'ont d'atf- 
tant plus dangereux quMls s'èffoi^ceiit dé donne? 
ihoins de prise à la défiance, par tine conduite pru- 
dente et calculée. Leurs prospectus, Pintêrieuf de 
leurs établiâs^inens(car ïh affectent de vouloir ctéer 
des maisons. bien assises et durable^), annoncent Pein- 
treprlÂe de gens ei^périmetité^, ét-qui sont aninïé& 
du desif de È)nder le cf^dit de léurs^inaiscms sur là 
bonne foi et la -confiance. Leurs premières transac 
tiens sont irréprochable^ ;' dépositaires des nibr^ 
chandises qui leur sont-^nvoyéés pour -en elfêôtue; 
la vetite, ils acquittent exactement les traites' tirées 
sur ouk: par leurs commeftans , (yôttr èe rèinpRr dû 
prix dé ces marchandées ; ils iiouent aihsT des ré- 
lations.qui so renoifvellént et dètieniient de plus 
en plus importantes , jusqu'au .momëht. où une Opé- 
ration qui promet des bénéfices* considérables , leui^ 
permett&'de 66 les approprier -pariiner fiiite ptDUlptè 
et inattendue:. Ces mmiauvred frauduleuses ^se re*^ 
produisent fréquemment dans les grands centres 
d^activité commerciale. Il est bieav diiffîcile de les 

prévoir et de les. déjouer. 

i6. 



«• 
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La, pâssioQ du jeu , nous eu avons déjà fait la re* 
marque,, est une de celles qpi suscitent le plusdln- 
dividus. dangereuK dans. la spciété. Nqus avons es- 
^uiâi$é <lan8 un précé4^nt dbapitre les traits du 
joueni;, alor^ qu'il n'a ^is eficore le pied que sur le 
preinier degré de la classe dangereuse. Le Yoici 
ftiuaintenant incorporé dans les rangs jies plqs ay^ii- 
ués de cette classe^ 

', Les joueur^^qui s^éjcartent des règles ordinaires 
dv jeu et qui prennent à tâol^e par des manœuvres 
fubtiles et désavouées pfir J'bonneur de tromper la 
bopne foi dé leuçs adversaires^ appartieQnent à la 
famille- des escrocs. Us prennent une dénomina- 
tiovi (i)qui, pour paraître plaisante, iie lès lave pa$ 
de l'opprobre attaché à la qualité de malfaiteur. 

Ces individus, ne.spnt pas nombreux; toutefois, il 
fM ç^te dan^ tous le^ raugs de la ^société et prin* 
eipaleonenl;' dans les rangs intermédiaires et supé- 
rieurs. Nous ne parlerons.i^i que des individus qui 
ont des raj>pQr$s avec ces derniers rangs, ayant fait 
connaître plus haut, dans la reviie des voleur.s, lesin- 
jdiv^us (i) qui js'^ittaquent dç préférence à la classe 
dea. ouvriers, dea gens de campagne ou des artisans. 



(9) Floueun, 



Ily a^à Paris 9 de^ fémpies gilantôs w toUl! où 
moins équivoques, qui tiennent lïiaison et qui ont 
l'art d'attirer <!hez elles'^de jolies femmes dont les 
niQyeiis d'existence né' sont pa^ moins incertains que 
les leurs> anssi^'hien que des EU de familVe, qui sont 
le principal Tessort de ces' sociétés^ en raison de 
leur fortune et de l6ur goût pour te- jeu. Plusieurs 
de ces femmes ne se x;on tentent pas de donner des 
soiVéçs, des bals, ëll<^s tiennent. tablè*dli6te, Afin de 
pouvoir axer autpur d'eltes par les liens de fliabi* 
tudéet la forcé dek relations^ ceu^ que le hasard, la 
curiosité, Pamour du jeu, ou le$ faveurs d'une ga- 
lanterie facile, amène chez elles comme des. conyives 
de passage. Ces fenïmes ont leurs émissaires et leurs 
indicateurs: c'est ainsi qif^llés sont informées de la 
demeure des jeunes gens ou des personnes que leurs 
habitudeiS vicieuses conduisent sans répugnance dans 
des sociétés delà natùve de celles qu'elles réunissent, 
et qu'elles leur écrivent quand eHçs n ofit pas d'au- 
tré moyen de tes irtvitei*. à lèurs soirées.. 

Les joueurs ,' que l'esprit, de fraude dirige, fré- 
quentent volontiers ces* mslisoins et y trouvent bon 
accueil. Ils usent de tous les stratagèmes peur trom- 
per ; ils emploient des cartes biseautées, des com- 
pères, qui •' au tnoyen- de signes convenus, leur fojit 
connaître le jeudel^rs adversaires. Ils se coriccr- 
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tent .quelquelpis dans. le même but aYec.une des 
femmes invitées , r^gardactt cé$ manoeuvres coupa^ 
blés comme des traits de jxialice et de»finesse, comme 
des rusés de guçrre,^ qui. témoignent de l'habijeté 
^'yn jpuei^ ^t de l'ij^norance ou.^e la simplicité de 
l'autre^ quoiqu'ils sq tinssent cepend^t pour, o£* 
feusés, si qi^efljçp'uii yenait à leur reprocher publi- 
quêrpent l'usage de senabl^bles procé4és. 

Il est certaûçi^ salons du ^[ran^. monde qui offrent 
les mêmes, scènes. L'escroc çst . ici un homcme de 
belles/naai^reSf'p'réyenjiiat^ ayant toutes les appa* 
rencçs d'un. bon. joueur, et impénétrable par sa pro- 
fonde dissimulation. , , 

Lcon cite des dames d'un haut parage» habituées 
de jçes salons, ou^ pour .parler plus juste, ^de -ces 
infâmes tripots ,. et associées par leurs coupables 
con3[)laisances , e^ux turpitudes qui s'y commettent 

Çaris n'est pas le sQul théâtre d^s e^|^/(9iï« de cette 

classe demalfaiteuf s. ^rant la belle saison^ ils se reij- 

♦ '•., ^ • i* 

deh taux eaux de B^den, à celles de plusieurs^tutres vil; 
les de rAllemagne^ d'Ajix en Savoie , etei) gçniêral dans 
les villes où séjourne le puis gr,2^nd nombred'étr^ngers. 
Ces résidences, ne sont pas moins favorables à la santé 

• • • ■ m , 

de ceux qui y viennent prendre les eaiix qu'aui^f: joijîs- 
sançe^ et aux passions des oisifjSf poss^seur^ d'une 
gr^4e fortuAe. ÀutQur de x:çs d^rnier^. viennçat se 



gfûope^ .les joueurs les plus t^(nxiiiié& 4e VEurope. 
j^Héchés p<r l'espoir 4 une briltante cUréêi ucm» ^yeu^ 
turiers Af réteut te.plaiï de leur 'vpyage de ip^oièrt 

à figurer dauÀ le iîeu je^il^dQiVBut rester woi^eut^T 

némenc, loc^muie des luuutoç» dî^gués par Içur. 

* . • 

rang» leur fortuiH^t e( le^isboir élevé de leurs rçlg* 
tious, S'ils yie so^t^ pas titrés ^ ils s'efiEubteul^ d'uQ- 
titpe ; ils paient leur bdutoûiiièi^e d'une au de plu« 
sièi|rsâé0orati9P$..Dèe le^lendemain de leur arrivée,; 
ils ^informent du Mm d^ personne» les. plus, emr 
sidérable» qui fréquentent, les baio» ; ils 4épo69i^t; 
des cartes chezx:elles qui passent pour être adonnée 
au Jeq, Us *sppt réservés y souples < in^mnans ^^yec 
eHes f ils s'elTdrcent de^ leur ^re^ et > avant peu.» 
ils sont admis dfins leur iaimliajrUé* Us Usc^ir poUR 
ks troniper; de stratagème»^ seinblaldes*à eeux.qti^ 
II9US avons indiûtias plm^- haut. . ;^ . : .; 
. l^, eiscroo» d'^iter^ont ncnia venims de traCer la 
partp^t, ^ppàjfUeAuent tous à d!bfinorabl<s iemï^Mp 
^\ quelque&^ns^ portent .ou. oj^t porté d^ «odN» eiH 
wonBés d'uiie liante goi^idérMiQn. Apres. ^vQi| 
ruiné quprp^AUtf^letptfpar^ans pstr le^rs désordre^i 
iis.fiuitseot pa«.^ déshonorer^ en xBGftur^nt 4» l'e*^ 

. Leisieum^ qui §-adoiine»t à 1^ filoutei:ie>au. v^l 
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disitinctes : Vune ^ •compose dç femmes entraînées 

par là misère et par l'occasion , l'autre , de femmes 

que lA cupidité et l'esprit de fapiiie excitent à's'ap* 

profirier le bien ^'autrui. Le^ më&its qui procèdent 

de la première, dasse^ $mt de purs accidens qui ces*- 

sent avec le dénùment des femmes m^lHeureoses , 

'auxquelles on peut les attribuer*^ Il n'en est pas de 

• . . * • 

meme*des méfaits commis Aar les yoleôses de pr<^ 

fe^ion; ce sont des attentats qui ont leiir source 

dOùê des penchans dépravés et hostiles à la aSodété : 

la filàuterie* et le vol abondent dans cette dernière 

dasae , le vol surtout' 

l^i-mi les femmes qui se livrent le plus à la filou- 

ierie, il faut mettre au ^emier rang lek* femmes pu- 

bliques de bas étage. Avant que la police -eût limité 

à hué femme où .deux par ipaisoa de tfolérance^'le 

le nombre des feitimes qui peuvent stationner sur 

la vole publique^ certaines rq^ ét«éjnt'y des h ehute 

du joui*, abandonnées à des essiûms de tes femmes, 

qni'iA>ordaieftt )es pa^n^, les soliidtaôent , fouil- 

laieni, en se jouant, dans leurs poches, et leur dé- 

robaient ou- quelque pièce d'SEirgebt^ ourleor bourse, 

ou même leur montre. Ce danger n'est guère à crain- 

dre maintenant, que'dansjes cabarets fréquentés par 

cette espèce de femmes publiques^ Lies i$oute|ieiirs 

étaient et «sont eilcOre les instigatemu d^ ees sortes 
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de vols. Ils se commettent principalement dans les 

cabarets dont le cpartier de là Gkéest éoureit; tes 

ouvriers qui qe laisséhtentratner dans ces repaires , 

sont enivrés p^r des souteneuts, on par des voleurs 

qui lés livrent rQnsttite^ à des prostituées , et celles-ci 

ne Se sépareicit jamais d'eux j sans leur avoir dérobé 

leur argent oâr leur niontre ^-ou, Êiuie de mieux, leur 

nioucboir. Lors ndême qu'As ont éohappé à là tenta- 

tion de I>oire outre mesure ^ les! ouvriers attirés dans 

ces cabarets ipfômes s^eïposent à plus d'une chante 

{j<^iIleusQ. . • ' 

Il y -a y près de certaines* barrières , des ^^ab^rets 

qui çont le théâtre de'Seqiblables méfaits. Le vol est 

cormmisr quelquefois au dehors., à Faide d'un guet- 

apens. ouhli contre l'ouvrier par la fille 'pnbKque, 

de concert avec son-àmantV qiri, d'ordinsrire, est 

vpleur. Celui-ci, assisté dun çaniaradé) où tout 

seul, jsuit les pas de la prostituée, xjui enlraîse.le 

malheureux ouvf iêr non loin du cabaret,' ,dans un 

endroit écarté. Au même .ihstant, les voleurs fbndéht 

stirluï, et pencfaht tjué la fiile prend la fuîté, ils le 

terrassent '^aj^spëinè, pârcei^qu'il est ffr'eôqwe tou- 
• • • ♦ ■ • 

jeqr s à moitié ivre, et ils le volent* 

' Les ivrognes isolés dans Jès fatdiéerg> j lés bar'- 
rières', ou dan» les villages voisins d^ P.airis^; sont 

m 

aussiies victimes des- agaceries de certaines protti- 



tuécift iQ,fi]paea,t; qui I^a aborilmt giUwent çit qui 1^> 

;lAiaibleft«e propre wl9W^ pe jiui {lermet pa^ de 
te JivFev à d'auU*(Bs tqU qu'$ Coqx qAi e^igept d^ 
Tadr^s^ roaaueUaet d^la^tpne^^n n^^>ii^xnpsi que 
de \9k ^imvwisiion, > 

l^es doKo^i&tiguça iai)fî plao9, OH se di»aqi; tiâUas {i% 
troviveat dans ûçttô qua^é un pfëte^tQ pour ^'îa- 
^(idi^ûrç dama 1^» {nais0p» particulières i. et pqur y 
voler j^sgit de .l'À^geÂterie, «oit de%ef&ts. d'une .cer- 
taiue valeur. D'autres femmes pénètrent daua las 

bateli jg$ir»ii(, comme luodiitea» marchÂudes ^ 4a toi- 
lette; PU k tou$ auV^e titn^r P^^^ y^ iik^cher curée, 
et ne soutpa^ mi^ins F^iptutajbles:par leur sangffrQÎd 
et leur dextérité <]Qe Jes ii^Qleurs le^ plus* déliés. .. 

.JLes magasi«3 de nouyenutés^ sco^t jej^posés;. aui^ 
eutreprisçs dVpe classe {^articuUèrç dQ yoïeuses (oj). 

Cell^rci sout uiises avecx élégauçe, k mow qu'elles 

• * • 

ne «oient de$ femmes de eampagoe^Pan^'oe dçmiei* 
(:as^y. leur, costume iannoaae l'ais^jiçe, Elles prenueut 
ordinairement .la.(|U9èîté dt^ Qi2u«fi};û|n4^^ i cachent 

Iç&j^bjfets vol^ScSoim ]pu( pelissp'ou leur mauteaui 

• < . • * • 

dont ladoublure J[ori;ne «ne ppehc ai$9e:^^yaste pou)r 
içontsiçir. plujjieeçs pièces d'étpÊfe.- Quand elles tf ont 

■ • ^ ' ■\' ■'"■ . . • /'' ■ >•' 



pa$ de manteau, elles^ s'epvQloppeuJ;. d'u^ jgraa4 
cbâle qyl est.trèa favorabl6|.par 30n;Ainplew; k 
Vexécuiioudç leurs.projçt^.JLea japons de 'CeUea^. 
qui sont vêtues en pay^aones^sont plçio» dç secret3 
et de compartitaens destinés à rçgeyoîç U bi^tin* Il 
y a des voleuses .de. cette xatégorie qui $^ fput m^ 
compagrier d'une boniie poçtant up wfeut , dpqt h 
robe est fort Iqngue. La boftïiq. ppçe l'enf^nt-suj: Iç 
comptoir, et enlève ayec }ui les <>b}et«^ s^ur lesqi^els 
la* maîtresse a jeté son dévolu. |!>'>i;^dusti:iQ de c^ 
femmes est ï^rtile en «aille jpusqs, . ^ ^ , • 

On, rencontre çbez les femj^i^ (}ui »ubsis);eat dç 
rapines une espèce de vol (i) que nous avons déjà 
signalé^ et qui consiste à (aire quelcpie» emplettes 
chez un marchand, pour avpir Jpcqasion de lui dé- 
rober plusieurs pièces de m9npaie ^ en lui .deman- 
dant à échanger de l'or contre des pièces d'upe cer- 
taine effigie, ; Toute l'Jhabileté.. de ,çef- vqIçusi^s ffX 
daqs W^r» doigts, dont ]a sçaiple^se et. .I4 fofpe al:- 
trâctiye a q^eIq^e chose, de merveilleux.. . ' 
. Quelques fçmmes ne rougissent pas d'empjrufttèr 
les deljiprs 4^s .plus respeîptables pour, feire dç* 
4^^s, l^es unes prenneïjt le njasque de la dévotiq^ 
et de la bienfaisiMS^C^ ppw. s.'introduire chç35 A&^ ^ 
clé^tiques> dont ,elle^ décrwbcïit.l»;»PPtre.ott 



"(i) Vol è la cajrr^. 
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enlèvent la bourse en iàn ol&i-d'oèiL D'ai)tres \isi- 
teal des indigens honteux , à qui elles offrent d'in- 
terposer leurs bons offices pour leur faire avoir des 
secours { elles s'iqforinent avee une apparente bonté 
de l'état dé leurs ressources. Les malheureux, ayant 
à coetir dç prouver qu^ils n'en imposent pas sur 
leur déoâment-, ouvrent leurs armoires, leurs meu- 
bles, pour intéresser encore plus iesCemmes^ qu'ils 
croient être des dames de char}l$; et celles-ci, en 
^affectant une commisération trompeuse, profitent 
de ce montent pour s'ipproprier quelque bijou ou 
quelque fliutre chose de prix se trouY£Uit à leur 
portée; 

* Il est de» (emmBs qùi^- sans voler directement, 
s'associent' à dès bandes de yoleùrs, et les aident 
puiçsamment 'par leur concours. Elles fraient la 
voie aux Voleurs, en étudiant lés -lieux qui doivent 
être ie théâtre du crime , et en facilitant par leurs 
avis l'exécution de l'entreprise. Elles v^illeïit à ce 
qu'ils ne soient pas àurpris durant . l'opération ; et 
ebes participent quelquefois à cell^^ci, soit eh por- 
tarit 4es objets volés', «oit au moyen d'un :ex|)édient 
ou d'un stratagème, capable de distraire l'attention 
de ceKiî contre qui lô vol est dirigé. 
*' Les cas d'escroquerie sont rarçs chez les femmes, 
délit de ce genrequi leur est le plifs familier est 
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celui où elles se targuent d'an crédit imaginaire 
pour procurer des- places ou de$ secours àoertaij^es 
personnes (}ui. ajoutent foi trop aisément à leurs 
promesses tron^peuses. 
Les receleurs forment le dernier anneau de U 

* 

chaîne des êtres mal&isahs ; ils jouent un rôle im- 
portant dans l'histoire d^ dol, qo* ils en sont les.in- 

strumens les plus actif». Bs entretiennent et encoura- 

. ' . • ' • ' 

gent l'esprit de rapiâe mon-seulemept par l'achat des 
objets volés/m^is par leursvpappoi*ts avec les voleurs, 
dont ils excitent la cupidité ef les passionsu Ces indivi- 
dus ne sont pas moiqs dangereux pour la société que 
ceux qui vivent de ses dépouilles. Ils sontpossédésde 
l'amour du lucre. Us pressèrent l^s voleu)*s comme 
les maîtresses de Imaisoiis <le tolérance pr/essurent 
les filles publiques. Le recelé est pratiqué surtout 
paf les femmes, qui excellent dans ce genre d'indus- 
trie. Les marchands à là toilette's'en occupent d'une 
manière particulière. Elles comptent pscrmi elles* des 
personnes d'une imnioralité profonde et qui non 
contentes de leurs relations avec lés voleurs, jouent 
un rote tvès actif dans le recrutement des prqsti- 
tuées« Beaucoup de receleuses prennent la qualité 
de filles pubHqjdes, afin de déguiser sous le voile de 
la prostitution leur principale et criminelle indus- 
trie. H y a des receleurs qui n'achètent p|rs de toute 



^ 



espèce d'individus. C'est par suite de cette cir- 
oo'nspeetion que les Toleurs assodés p$r bandes ou 
pftr ' groupes confiant le soin dé vendre le fruit • de 
leurs rapines à celui d'entre euiqur estle plus &mi* 
lier avec leur receleur, cà't chaque bande k son re- 
célettr babituel. Ces soitéâ. dé négociations s'opè- 
rent très souvent pendant la. nuit. ' 

Eïi cas d'arrestationf, le^ voleurs ne matiqueùt 
pas tle mettra à coi^tribution leis receleurs par des 
▼oies inHii^ctes et ilsr'en obtiennent quelques se- 
t!ôurS| ce qui n'a pas tou^obrs lieu sans insistance 
ni même sfins menace. La police profite avec em- 
pressentent d^s révélations qui suivent ces menacés, 
lorsque lés' recélèufs ' n'en* tienuent pas icompte" et 
refusent tie secourir les prisonniers avec lesquels ils 
ont 'été en contact 
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fll<i|MM ^ «er^t an ^«JtatnnieM àh k^kn* 'witftiBafaté. — D« o«h4tn«fii KbMi, 
pUcés sans la saireillance de la police. — Des cj^tégories dont ils se composent, nom- 
kte àe «hacanè d*el|iA dani le d^parCnbiènt le la Seloto^ et notommeift 1k Hrisk — 
Eyaltiation da nombre des libérés en état de ifaptnre de ban* -* Mœurs deslîbérésw 
Toleurs* proprement dits , de htoi» penchans à s'ass^defr, bandes » feor» organisalibn , 
^nr effectif I d(,es ch^fs de bande, de ]'af|aité exista^{ eqtrè les manœuvres de'<q[tael- 
i^esvnns. 4% ceox-ci et ciAIès des maUaitenn cotanos à Leti^res ioos le nom 'de grbs 
Toleiat. — 'Babitodes et genre.de Vie 4es rolenrs^t filops. — Jffœnn des .ToIéfeMs. 

Les 3irid^3|qui éclaiscis^e^t les'rangis 4es voleurs^ 
3Qnt Tçpiplis'par des .nouvelles 4*ecrue3 qui surgis- 



r 
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fteitt dé tetfips.én temps t^e la fange (ïti vide ou pâ^ 
de$ cotidaxmiëâ libtèrés.Cbiziifie ceux-ci reparaissent 
trè»' fiFéqu^mmefit'dattà les 'tentatives crîmiheUes 
tjùl. Tient] eut -pêip intervâHe aiârmèr la capitale, f^l 
ctà devoir entrer, à leuï» égard, dahs. qa^lqu^s dé» 
taîl« pfopWà à faire connaître' les principales ddté- 
gorie5 dont ils se composent, le nombre dindivîduê 
afférent à i^haque catégorie âihii que l^étàt moral 
bompitê de'cellesi^d. 

Dans le département de la Sdûé, il existait au î^ 
janvier f83ô^ î86^ libérés, sôum» à la* surveillance 

de la polié^, îiatrotr *! 

^ • . • * • • . . • ■ 

Hommes. Femmes. . Total. 

Forçats 45S 86 ^. ,54a 

.ftéclusiovinaires, SgS 335 ,93o' 

Corfèctioûiiels. 3 19 7 6 : * 895 

. Totaux. ^ \ i3kjo . 497 1869 

Sér ce dernter nombre, on cbftiptâit à ftiriô ï 7 ï i 
i)[idi^us^ dés d^ux ^xes appàrtèftant aux trois' car 
tégpries çi^dessus-'itidiquées; les mouvemelis d*eh- 
tfèe «t de sortie qtrt s'opèrent chaque année à iPâ- 
f irf se balancent dé tdîe soite^ qtf oïi peut affirmer, ' 
tjttè feette vHlô ne renferme pas, année Commune^ 
au-delà Vfe 170*0 libérés ;dfe toutes classes. Daiis ce 
chifFrfe ne sont paà' compris à !a* tenté j tes iibérès en 
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^tat. de rupture de J>ai^ xnsas en évoluant ôeux-ei à 
quelques centaines, on peut s^ Êiire Ane juste idée 
de la forte .numérique de cette 'pc^tton.de là classe 
d^ libérés, force qui au &urplu5 a.donn^ lieu de la 
part de quelque^ écrivains, d^ailleurs éclairés, aux 
coiîeçtures les plus l^asardée^ et aux estimations, les 
^ plus &ussestf 

Les chiffres. authentiques et précis que* nous Te^ 
nous dé poser, dénoontrent combien les idées du 
public, en te qui^ concerne, les forçats libérés ,'$ont 
confufi^s et erronées. Il ne distingua pas ,- ou plutôt 
il ne connaît pas, les diverses elasi3es -fie libéi'és, et il 
est enclin par un s^timént outré de délicatesse et 
d'aversion à ne Voir dans ceux-ci que des forçats. A 
Paris,^ cette derutère catégorie ne forme guère . que 
le quart.de la masse des libérés autorisi^ à y rési- 
dér. Non-soulement «lie est moins nombreuses que 

• • • 

celle des réclusionnàires ^ maiâ 6i l'on Consulte le 
r^ppprt. fait &^ i*oi- sur radministration de là justice 
criokinelle en i$36, on voit qu^elle compte moins 
de. récidives. En effet, ce rappprt établit que^penr 
dànt une période de cinq . annéeis (de ii832ài836) 
. sur 3^398 condamnés sortie de$ bagnes^ 646 ont été 
poursuivis et jugés; de nouveau» ôç qui donne 19 
récidivistes sur ie:o libérés , tandis que sur aBfèoj 
détenu» .sortît des maisons centrales, 5,4B8 ont été 
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Tobjet de pqurstates et de conda'mnatioûs nouvelles,' 
propQFtîon iqm fait ressortir iin plus grand nombjre 
de libérés en récidive^ c*est-à-dif e, 2^1 si^r'Ioo. La 
différence en faveur des bagnes est d'autant plus re- 
marquable , dit le rapport , que la population . dès 
maisons -centrales renferme des femmes y qlû tom- 
bent epr récidive bien moins souvent que les hom- 
mes, et que dè^lors. celte population semblerait^ 
devoir o£frir Jdoins de condamnés relaps que celle 
des bagnes. Il est juste, de convenir toutefois , que. 
les vols commis par les forçats libérés en él^at.'de 
récidive sont accompagnés de circonslancesVpJus 
gr2lve§ que ceux qui sont imputés aux réclusionnai- 
res placés dans la même position. Quoiqu'il en soit^ 
malgré le pûids de cette dernière considération, l'éx* 
périenpe a inis en lumière cette vérilé|^que le réclu« 
sionnaire et le correctionnel peuvent être beaucoup 
plus corrompus que rhomme sorti du bpghe; d'où 
il suit qu'il n'y a pas lieu tle tant fie préoccuper de 

a I 

la catégorie à laquelle les libérés appartietinem^.- 
C'e^t de l'influence que l'expiation "a exercée sur 4jBur 
esprit et ôur leur âme qu'il faut s'inquiéter^ .et no»' 
pas de là nature de leur condamnation, '^ 

Les moeurs des détenus, élargis par^uite de f éx^ 
piration de leur peine ne portent .pas Tetopreinte^ 
d'un Taractère particulier, comme . plusieurs p^iv- 
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soqQes sembleraiei|t le croire. Ce$ détenus, «m- 
quels çn donne le titre de libérés, n'ont que. deux 
partis à- prendre lorsqu'ils «sont mis eu liberté} et^ 
sous ce rapport ^ on pieiut affirmer ^e leur avenir 
dépend de leur propre sagesse, ou plqtô( de la àU 
rection bonne pu mauvaise de leurs . pe^çhains. Ou 
ils prennent rjing parmi les travailleurs, dpnt' 1q 
grand pombi-e forme le fond dé la^^ciété légale ^qu 
iU se livrent '4}e nouveau à leurs ancienne^ habi^ 
tudes de désordre, et s'àfnUent à la di^e des mal-» 
faiteurs. Dans le premier cas, ils vivent commet tout 
le monde, ils pratiquent les devoirs et lea vertua dft, 
leur état ; et par cela même , leur conduit^ n'ofÇrç 
rieh qui les différencie des màs3.es. Dans le^ second 
cas, ils deviennent niémbres d'utie société k part, 
d'une communauté ennemie c^ç la sgciété véritable; 
et dès-lors ils ^ condamnent à vivre. dansées, méme^ 
agitations que lesî malffiitçnps qui cQmpo$ient cçtte 
société d'exceofion : il^ fréqtientçnt les méinfiS lieux,, 
parlent la même langue , méditent; ef e:8;^utont les 
m(çme? entreprises contre I» proprié^ié, d^a^ntrui^^ 
qu'ils né ^vent . iji ne veulent acqii^rir légitime*» 
ment. Néanmoins, .leur Qualité deTibéré n'imprime 
pas à leurs allures de malfaiteurs une marque dis- 
tinctive..'Xls sont vpl^urs comme les pr^iftiers sont 
travailleurfi^ bravaut J'infamie 9U^9Pt que ceux-ci \^ 
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redoi)tent^ et fuyaat le travail avec tton moins de 
résolution . que les autres en ipettent à le re- 
chércherv • 

Les voleurs ont wX penchant décidé à s'aasociei' 
pour jt'exéçuti^ tie leui:^ itfé£suts : ce penchaDt est 
constaté par tous les documens officiels publiés sar 
l'administration de la justice crimiudlle., Ils. agissent 
par petits g;roui>es ou par bandes» Ils ne spfit^.^as 
moins d^ deux, sauf un petit nombre d'exceptio^ 
où ils procèdent; isolément* .Les bandes i^optpJtij; 
ou moins £Dr.tes ; il en est qui cpmptent quinze, ii^.' 
dividus, et quelques-unes un plus grand nombre. 
Chaque bande a spn chef, qui, d'ordiçaite^ ei|t 
l'homme le plus entreprenant, et I0 :plus^habi}^^ 
Quand «lies sont assez t)pnsidérables pour former 
deux sections , le c^ef principal prend la directioqi 
d'ui^ des sections I eit l'autre est (X)nfiée'au plus 
habile après iuL Les. deux sections* mettent en 
commun leur butin particulier, et . elles en font le 
partsige; JÏ y a des chefe de bande doués d'une te|le 
habileté, qu'ils sont ponr ainsi dire l'âme du corps 
tput entier, et que leur escouade est presque toyi- 
jours celle qui apporte lé. plus de b]atin,.Si ces nai- 
sérables prenaient; à 4âche «de faire chçique joiu? 
quelque expédition, ils seraient pour la sQciété de 
véritables fléaux: Heureuwwent pow elle, ils se r^- 
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posent jusqu'à ce qu'ils aient consumé au jeu ou 
(fan^ des partiels de débauche le puoduit tout entier 
de leurs rapines. On a tu de ces voleurs d'élite eii« 
* vironïïé^ d'une espèce de clîebtelle^ et sollicités, 
pendant leur inaction', par des malfaiteurs feméli- 

# 

qùes , ou par ce qu'ils appellent des dotmeurs d^qf- 
fairea ou courtiers. 

* î)aQsle nombre des chefs de Ijapde, il en est qui 
agissent avec la plus grande circonspection , qui or- 
gânî§ent le vol , en préparent , en dictent i^exécu- 
tioDy mais qui n'y participent jamais eut-u>emes; ils 
sont à l'aifut des occasions dont ils sqnt informés 
pbr des - indicateurs à leur solde ; ils étudient les 
moyens de les rendre fructueuses,' et lorsque le 
moment d'agir est venu, ils se procurent des hoip-* 
Inès dont ils ont lieu de' se croire «surs^ et ils les. 
mettent en mouvement pour la consommation du 
crime. Ces eâtrepreneurs, ces fauteurs de rapine 
entrent en partage dan^ Je produit du butin rèsul- 
tantde leurs propres combinaisons; ils viventretirés, 
se montrent économes et rangés ; ils s'abstiennent 

a 

dé paraître dans les lieui publics hantés par les 
'wlëurs pour ne pas exciter les soupçons de la po* 
lîce. Seulement^ ils consentent quelquefois à se réu- 
nir secrètement aux instruraens qu'ils emploient, 
lôrsqu^à la suite d'une tentative de vol qui a réussi, 
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Ceux-ci s'égaient à la barrière ^ aine dépens du^i^al* 
heinreux coûtée lequid cette teaWtixe ^ été dirigée. 
L'industrie de ces bandHs a quelque rapport àvee 
celle dés malfaiteurs connus à' Londres^sbus le. nom 
de gros Yoleiirs (sufeU craek^men). 
' Les ^oqfédorations ocgàpisées et dirigées par ces. 
derniers oiffrent un' assemblage d'élémens divers^' 
combinés et unis eiitre eux avec un profond calcul. 
Les auteut^ de ces cpnfédératibns malfaisantes. Cou- 
verts d'un- voile n^stérieux /se sont a$sociés pour 
exploiter le voràur un plan tout-à-fait nëui Us. ont 
créé clés cadres, .une hiérarchie V des espions, et 4es 
agen^cbai^éç de3 opératioifisnianiiellea ^se réservant • 
pour eux-mêmes la partie morale et inieHéctMeUe de 
r entreprise. Les cadres sont remplis; d'employés de 
différens ordres ^ cjui ont des attrîbutîons spéciales', 
suivant' le rang qu'ils occupent dani bl hiéjracehie. 
Us ^e* trempent jamcais dads le délit matériel^ non plus 
que les espions* Geuxrçli. répandus dani&.le monde et 
bien ^étus^se contestent dHndiquer les occasions-! les 
' chances de réussite;, les périls à éviter et les itrslans 
propices ou dangereux pour l'exécution. Les agens^ 
ne sont que des instrum^ns sùbordonbés à l*em*plôyé 
dépositaire de^ instructions ^è la so^iét^é. 11 leur est 
interdit par les statuts; de sêliyper'^^uQûo v.©! se- 
cond^re^ et. ils pirennènt Fengagement de* rendre 
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eattipte du fruit dé letifs rapines, avpc une sévère 
cxâctitiidè , sptitf ' *es peines promptes et terribles. 
L\fne de fcfes pèines^et qui rfeist pas la moins re- 
doutable, consiste dais la détionci^iou faîte jpar la 
société à la pplice , âes sujets xpi^feWe veut sacrifier à 
sk vQdgéance. La poïîce apprécîe beaucoup les ren- 
sergnémetis qui lai arrivent par cette voie mysté. 
rieuse , et elle sait qtfelle tenterait vaînèmejit de 
remonter à la Source doîrt ils émanent. L agent oii 
le, voleur est douleurs fort bien 'traité 5 ^n pourvoit 
à ses besoins 'avçc une certaine libétàlité" , inême 
lorsque Voiwrage manque; et ft à droit , comme tous 
les membres^ de lâi société, à un' dividende* dont fe 
quotité est réglée par un tarif commun.' î)éfenses 
lui spnt faîtes die 18e Montrer dans les tavernes,' afin 
de iie pas éveiller les soupçoùs 'di& la police,' et ses 
inStrtietions liui rebommandent de ne se lier tru'aVêc 

dfes genà bien famés. Les chefs àé la société ne s'oc- 

. * . •' • 

ciipentquexïesrtrayaùx déràdrnînistràtioii,; ilsr/e- 

çoiverit les renseignemens qui îndfquent Ite vols à 
ftire, trâiteiit aveo lés espions , découvrent les se- 
€ret$^ tracent les plans dé campagne , redrutent leur 
arméô , pl-otègeht ifés mouVemens et assurent'sa sub- 
sistance en tôuttenips. lls'afFectétit, au surplus, de 
fréquenter *la bonne société , qui ne's© douté pas de 
leol* occupation véKtàbïe; érlFs fouissent delà xon- 
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siciération que.iîonVie en Angletelrçé cequ'on appelle 
le comfori. On compte a Londres deux ooi trois de* 
ces sociétés anônypàes aô voleurs, cjui vîyénl sur 
la ville , pour me servir de la locution aiiglaise! 

Les voleurs à^Parisoiîl leur merei..leur logeur^ *uii 
idiome qui leur est particulier et auquetil faut être 
initié pour le comprendre; cet argot est enseigné 
d^ns lés prisons et Iqrme le lien commun de tous, lés 
vdléurâ. L exercice du vol constitue parmi eux un 
art, une industrie : -voler, ou travailler c'est tout un 
à leiirs yeux. Ils gnt leurs courtiers, leurs receleurs. 

Une proposition àe vol est assiihiîée à une affaire ; 
'. •■ ' . ' • ' . • ■ ." ^ > » 

elle éstnégociéô et par iuite acceptée ou ref usée^-suir . 

va'nt le caractère,- les habitudes et le degré d'im- 

moralité de celui à qui. elle est faite. Les premiers 

mois de ces négociations sont souvent hasardés 

dans les liëu::^' 6u lés malfaiteurs ont coutame de se 

*•*'*'■.. . * 

voir et de se réunir. -^ Parmi ces lieux de repdëz- 

vous, nous citerons les'deûx qui sont les'plus côn- 

nus; l'estaminet, des quatre; tillaVds (Oèt Iç oa- 

veau('a).Les VQieurscpnsommés sepi^ertt q.^ côn- 

naître et conn4iï3ent * en effet TorganisatiDn .des 

grandes vijies, ainsi qu^ les replis et les-détt)u"rs de 

(l) Eue defiondy^^do^ièr^JeCh^^ettii-d'eau. . ^ 

(i) Boutevard dur Temple /prèsle ihéâtre de Franconi. . 

Ces deuxctablissemcos sont principakmetit fréquciftés par lesjeunebiilous. 
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la y^e^dciâle; C'est pourquoi ils sont si redoutables 
.xp^me à Paris, malgré son'immépse ^téjiduè. Ils ont 
dans..léur costume .quelqii0 chose 'qui décèle leur 
nlétier et meat% la classe à laquelle ils appartienneùt; 
c'est la 'couleur ou . l'arrangement de ia cravate, la 
forme 4a gilet, lé bburgei:on, la madière de porter 
la casquette* ou le chapeau, et d'autres pa^ti€uIarités 
qui tieqhent à la mise ou aux allures de f individu. 
Toutes e^s circonstances sont pour eux des signes de 
reconnaissance^ et de ralliement, comme elles" SQQt 
dés traits de lumière pour lés agens de police. On 
a remarqué depuis p^u que les voleurs appartenant 
à la même bandé se secouraient ayec un véritable 
dév^mént, k)rs(|uè vm ou pfbsiéur^ .d'entre eux ve- 

noient à toBntber dans: les màijis '4è-TâutQrité. Les 

' . ' '. ' ' . '• 

éclàireurè de la bande sont si vigilans et si adroits, 

qu'iléa est qui ont réussi à fair^ parvenir. de l'ar- 

»'***. * •*'• ^- 

gentàleurs citm^rades arrêtés, jusque dans. le corps- 
•/ ' - ' 

de-gàrde, où'iis isiv^ient été provisoirement déposés. 

LorsiquQ les 4lpus rentrent la nuit dans les garnis 

qû^ila fréquentait habitueliëment , ils ;se * targuent 

avec effronterie de leur habileté et dépensent en rai- 

sqii 'du butin qu'ils ont falti La mère et . les logeurs 

se réjouissent avec eux de leurs exploits. Gels ban- 

dits s'abattent quelquefois dans leurs Vepaii:es par 

troupes jcoBlàie des^oiseaux de prcrïe etiont retentir 
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le taudis des bruys^ns éclats de leur gaité. Le quar- 
tier Saint* Hdao'ré est Tasile favori de cette espèce de 
voleurs^ parce- qu'il est à proximité des spectacles et 
des lieux les plus animés delà capitale. Lès 'autres 
catégories ^ celle3 qui habitent les quartiers de la 
Cité et des Arcis^^entourent -de plus de circonspec- 
tion et de mystère, à cause de>-la nature de leurs 

crimes qui est ordipairementplus gcave/ 

Au surplus, les voleurs sont d'autant, plus auda- 
cieux dans unr pays libre comme le nôtre, que les 
lois y sont mieux observées . Ils savent qu'ils s'ex- 
posent à être frappés par ces lois , eh outrepassant 
les., limites qu'elles opt posées, ipais ils savent aussi 
que les agens de la forcé publiqu^e ne peuvent se 
mouvoir contre eux que suivant de& règles fixes qui 
leur laissent par cela même beaucoup de latitude 
pour l'exercice dû vol. Voilà pourquoi ils se plai- 
sent quelquefois à braver cçs /agens par des défis, 
se portant forts de mettre leur vigilance en défaut 
dans telle ou telle occasion donnée. 

Les mœurs des voleuses ne diffèrent de celles des 
volenrs qu'à certains, égards. Cette différence se rat- 
tache aux habitudes niéme. de leur sexe. A part cela, 
elles ont de^ logeurs comnHihs,.«lles parant le fnême 
argot, et gravitent, pour *aihsi dire, autour d'eux, 
comme apprêteuses pu comime espionnes, à moins 
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qu elles lie selivrentk une nature'partîôulière de vol, 

ce qui arrive fréquemment ainsi que jiôiisf a vous vu. 

• • • • ' ■ » . 

LaL plupart des femmes Sont poussées au vol par 
de mauvaises connaissances pu par là misère qui 
suit l'abandon, bix leurs amans lés Idsçeiit après lès 
avoir enlevées à leurs 'familles. Leur position dans 
ce dernier cas est d'autant plus malheureuse qu elles 
se trouvent plus éloignées de' leurs pârens domici- 
liés soiîvèfit dans le fond des départemens. 
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K^nre.de^ manz décrits jtrécédaçnyent. — Us sont^inhérens i(|dnte société. 
— Efforts des législateurs et des moralistes p<3itir prévenir ces maèx. — Réac- 
Umi txtiixvpttiei de la «oclété^ et i|uelqaefois 4e la . fattÙle. «^ Kitoeisité de 
fcaltîyer le sens moraL r- I^e jice et ie crime ne sont pas susceptibles d*nne 
gnérison abso][ue.i-^ Impuissance defloift répressives poor parvènif à cetM 
gaériaon.-— Jit sçal moyen m pouvoir de rbomae' p<|ar réalst^ an mal 
moral est d'opposer une forte barrière à ses prog|pès et d'en resserrer le 
siège de pttia*!en ^ns, -^ReMOrta générAni à* employer. *^ MfiaefiratilN ^ 
Remèd.es. (i) ^ ^ . . . * . . • . 

,Les maux déplorables que noud venoi» de dé*" 
crir«e - nettùHt pas droônflcrits. dans im seul pays» 
danç une seule cité) ils apparaissent àveo une intenp- 
sité plus ou moins forte dlans tojiii ies'^payd^ daps touf 
tel^ les cit^< qui 90iit lé centre d'une grande BXÀiyité 
sociale et iiidûstrielle. Ils ne datent ni des temps an«- 
cieris ni defsrf emps moderjies/ ils remontent à l'ori^ 
gine des sociétésliumftines. Ces matix n'ont doifc nen 
d'accidentel ni de transitoire* Ils* spnt. inbér.ens k 
rorganisoie ÉomUf comme led passions quîleseogen^ 
drent sont inîiérentes. à l'homme. 

: Toutefois les. légiatatenrs et Jes moralistes se sont 

efforcés datis tous les temps d'opposer Une barrière* 

.. ■ • • 

(i) Ce chapitre a été remanie et augmenté. * 
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puissante à rinfliience des principes délétères qui 
déprdvept et affligent lés peuples^. Les nns pnt tra- 
vaillé à cetle œuvré immense et vitale en établissant 
des peines contre les actes coupables qui nuisent 
à la société, les aul3*es en faisant pénétrer dans l'es- 
prit dès masses lés préceptes d'une-saine niorale et 
en essayant de leur doaùer dès babitudies d^ordre, 
d'économie et de vertu. Le prêtre et le 'moraliste 
créent les bonnes mqeur&lpar Titistruction etTexem- 
pie , et te lé|;tslat0ur le^ maintient par. la crainte ; 
mais Ix société et sQÙvent la famille détruisent leur 
ouvrage pai* de pernicieuses' doctrines et par le re- 
lâchement ou la licence de& mœurs. C'est celte 
réaction cotruptrice et incessante, qui'ébjranle tant 
desages résolutions, qui. rend* stériles* tant de bon- 
nés semences. Malgré récaèil^jne les mœurs des en- 
fans rencontrant parfois danls le seip^méine^re la êh 
raille, c'es/t encore élleqtii est la meilleure école, car 
hëureasemeitt les familles honnêtes et bi^n discipli- 
nées sont le^phis noinbreusesdansliputes les clas- 
sçs^ et. le soin de leiir pràpre réputation autant. que 
l'itttérêt de la morale tient .cbtetamm^àt leur soltici- 
tudé en éveil, sur la conduite de ceox de leuris mem- 
bres qui, par leur Êiiblesse où' leUr inexpérience, sbzit 
les pljas^qjets à faiUif*. 
Lès instincts moraux' de l'hbnfme put besoin d a- 
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Kmeut non moins .que ses appétits*. Plus lé sens mo* 
rai devient exquis par la culture, plus' il se déve- 
Icrppe et se perfectionne. Cest ce développement 
qui engendre les déliçat^sejs-de rhqnneur, le3 alarr 
mes naïves et quelquefois outrées de la conscience, 
et qui 3PU5 ce rapport rend les exigences des mœurs 
beaucoup .plus inflexibles que les prescriptions des 
lois les plus sévères. Quelle force les gouvernemens 
ne puiseraient-ils pas dans le ressort môraly' s'ils sa- 

• » • 

valent le diriger ou seulement s'ils voulaient encou- 
rager* son action! M^is ne sortons pas du sujet de cç 
chapitre. Apf es avoir décrit les principales variétés 
du vice et du crime, examinons s'ils sonti'un et l'au- 
tre susceptibles de guérison. 

Est-il au pouvoir de l'hoitime d'extirper d'une 
manière absolue le vice dans lé cœur de son sem- 
blable? Est-il etf son pouvoir de purger la terre du 
crime qui l'épouvante et qui la désple ? 

La question, ainsi posée, mq paraîtrait insoluble, 
parce qtt*elle est conçue en termes trop abstraits 
et incompatibles avec les facultés bornées que Dieu 
a départies à Thomme. Qn .a considéré upti-e pèle- 
rinage ici ba? comme upe épreuv.e; la vie humaine 
n'çat , en eff^t, que cela; l'homtne a été 'doué d'une 
liberté d'action qui-lé rend apte au bien comme 
au tnal ; le libre arbitre est une force, mais cette 



force .est jiollicit^e tip»ur"à«toûr* par )eg passiops et 
par là raison.^ et. c'est, en ce sens qu'on a dit avec 
fQndément que la vie était un cooibat, La misère et 
la corraptioa soiit le génije du ma[lf de même.' que 
le bien-être,, l'égalité dès mœurs , et 1^* mesure 
dans ^les passions cbustltuent le génie d^ bien« 
Éloigner la misère par le travail, et Uf corruption 
par de bonnes habitudes y' telle .est la . tlicbe . que 
l'homme doit s'imposer potur ne pas déroger à la 
dignité de son espècç j teUe est aussi la directiôu où 
la Camille et le pouvoir social doivent le mainte* 
nir-, la première par ses exemples r et le second par 
ses institutions» ses doctrines et ses lois^ 

Si l'homme réduit à sa seule individualité ne sait 
pas se défendre coptre les. séductions du vice et les 
tentations du crime. , si d'iui autre* côté Tàctiou 
morale et conservatrice dé la famille , si ract^)u 
réprimante de l'autorité publique sont également 
imguissaptes pour l'affermir dans le .droit chemin 
ou pour l'y faire rentrer., par quçl moyen espérerait* 
(nx réussir a l'empécber d'être vicieux ou criminel ! 
la société ne peut que subir les chances de Son i^-> 
stitutign ; çe3 chances ne sont pas toutes favorable^ 
à son développement réguJiçr , à sa prospérité, il 
en est qui sont nuisibles , il feut qu'elle Jes supporte 
comme on se soumet, à une charge onéreuse», à une 
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servituclet L'éternel Iiqxii^jd^] de la ciypisatîon es^ 
d'être iildulg^eixte epverô Tbomme vicieux ,eii mégri- 
$aptle YÎqe,}^*^ envers ceux- Vjui par ufe sentiment 
fOrciÇBé <te cupidité ^t de dçprayatîpn portent at- 
teinte à la ^ropriétéi 4 Ja vie d'autrui, et de se défier 
d'eUe-méo^e ppuma ^sk substituer la vengeance' è. la 
ju$tiçe, Ydilà la loi des peuples intelligens , moraux , 
libres et bien policés. Cette Joi exclut la ^uérison.ra* 
dicale du vice et diu crime,, puisque le vice qui n'àtr 
tente ppint 4 la morale, publique n'est justiciable 
que de l'opinion^ dont le blâme est impuissant loi^- 
qu'il frappe sur iin individu qui n'en ressent pa3 le 
déshouneuri et que la justice pénale, malgré ses ri- 
gi^urs 9 ne ^e lasse pas d'espérer ^ réforme du dé- 
linquant et du criùûnel, lors même que le fait impui- 
t^blç e^t acGOinpagiié d'uue récidive opiniâtre. ' 

Des écrivains moralistes, navrés du spectacle de 
^QS Qiisères et de nqs vices , ont prédit que la société 
^ergit conduite, par la force du mal moral qui l'agite^ 
^ porter- uu jour des lois cqntre le vice. Ces lois ont 
existé, et malgré l'excès de leur sévérité, éltçs n'ont 
pu dérî^cifier le vice, En effet, sous no$i anciens rois, 
les maisons qui i^er^aient d'asile aux pros.titués étaient 
détuplieg ; Jes proi^tituées étaient asi^ujéttips à un 
qostume particulier, que l'ou considérait ccmime une 
flétrissure , et elles étaient reléguées,, parquées dans 
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des rues qui n'étaient habitées qu0 par elles. Mal- 

gré cet appareil de sévérité et d'avanie ^^ le' mal 

qu'on s'était Çatté de détruire dans son gern^e ^ ne 

cessa pas de se ^montrer ; il acquit même plus d'in- 

tensité et de dan'ger^ puisque la proçtitution clan- 

destine prit Ta j^Isfce de la prostitution publique^ 

et trompa , de la sorte, la vigilance de l'autorité qui 

toléra plus tard ce qu elle n'avait pu empêcher. Ees 

tribus de sectaires qui ont jeté les fondemens de 

l'Amérique .du nord déployèrent, dans l'origine 

de leur établisseipent , une sévérité implacable contre 

le tice. Les premiers actes de leur législation ât- 

• /• * • • • • 
testent la ferveur de leur piété , là pureté de leur 

vie.; mais ils, restèrent pour la plupart dans l'état de 

théories inapplicables, et aujourd'hui ils- expliquent 

•# ' • • 

comme moqumens historiques , l'ascendant soutenu 

* * '• ♦ 
fies idées religieuses, dans un pays si peu Ssiit en 

' » . . . 

apparence ppur les admettre et pour les respecter 
à cause de* la forme de son gouvernement. Il existe 
encore dans ce pays, des dispesitioils législatives 
contré Hvresse ; lès sociétés de tempérance ont agi 
aveô plus d'efficacité par le seul, empire de la peN 
suasion , contre l'abus du ' vin et des liqueurs fortes, 
que ces dispositions tofnbées en désuéttule, et main- 
tenues pour l'honneur de la- morale, plutôt que 
comme moyens effectifs de répression. 
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PariCTai-îje des peines portées-coiitre le crime par.. 

les lois de la vieille Eui^jpe ? La torture avec sou af- 

frçur ccfrtège était écrite daos toutes ces lois: 



aî^^ * R ESSOR» éA^éRAtJlL 

qH'-amoiiidrhr le foyer dès maux qui ternissent notTc 
civilisation comme ils ternissaient la sienne'. 

Si le siède où là civilisation des mœurs eut con- 
taintnent le ^assur la civilisation des lumières , où 
le génîè et la verlti enfaYitèrent tant de prodiges , 
n*a pas réussi' à' cicatricer la plaie sociale qui nous 
préoccupe, c'est qu'elle est incurable. L'histoire 
nous apprend 9 .qu'en effet dans tous les temps et 
^ans toits les lieux, cette pTmë a désisté à tpus les 
remèdes ^ que les peuples tes plus sages et les plus 

« 

moraux sont ceux qui, dans l'impuissance de détruire 
cômplètemçnt le mal dans isdn principe, ont opposé 
une forte digue à ses progrès , ou resserré sbn siège 
dans des limites plus étroites. - * 

C'est sous ce point de vue purement pratique , 
que nous avons cru devoir envisager la question de 
ratnélioration morale de la- classe vicieuse , dépra- 

vée ôt daiigereiise, Dhninuër le nombre des vicieux 

' • . . * • • • 

et des.mèchans pour* augmenter là masse des bons, 

dans son sens le plus large], tel est le but que doit 

- • ' ... 

se proposer l'bomme d'état aussi bien que le mora- 
liste. Cette manière de poser les termes dùproblème 
n'est ni ambitieuse ni tranchante; elle ne tend pas 
sans douté à détruire le mal dans* sa racine, chose 
moralement impossible et digne tout àù plus dé 
trouver place dans quelque utopie , mais elle tend à 
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liittent contre les appétits, contre la Tioleûce des 
passions ; il faut (tutelles les' surveillent, les combat- 
tent pour les régler; et lorsque les passions sont 
trop^effervescentes, il ne leur est^donné de les sur- 
monter qu'en les tnaitiisant comme des rebelles. Le 
* 

trAvatl est un élément démoralisation.; mais il est 
9ussi, ou du -moins il peut devenir par l'abus des 
ressources qu'il procure, iin élément de désordre. 
L'influence dq la • morale est donc indispensable 
pour assurer le bonheur de rhoroqae considéré dans 
toutes les positions de la vie; et cette influence est 
d'atutant plus précieuse , qu'elle est compatible 
lâémè avec le plaisir où elle nç se mêle que pour 
Tépurer et TénnobUr. La religion elle-méine, quand 
elle vient au. secours de lanoorale, ne se propose 
pas d'autre but. - 

Iht^yenir la 'misère par le travail /la corruption 
parlenseignement et {a pratiqué des préceptes de 
la saine mprale, tcfl est le principal devoir des gou- 
Vernemens et dels moraliste^. Néanmoins les eflPorts 
tentés par ceux'f^ci pour' préserver l'homme ,des at- 
teintes du vice ne sont pas toujours heureuse; il çst 
des individus qui cèdent sans résistance et sans me- 
sure à ces atteintes, soit -que dès l'origine, lew édu- 
catiônait été néjg;I^ée , soit qu'ils aient étouffé par 
dé mauv^es habitudes les bons sentimens qui leur 
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avaient été inspirés. Il est rare, que le vice marche 
seul , il donne quelquefois naissance à f iminorâlitéi 
et celle-ci engendre le crime. Ces. codséquencés &• 
taies se manifestent dans tous les rangs de la sociétés 

sans distinction de rang, d'âge, ni de &exe. L'adoles- 

• • • « ' 

cerit>^ ren£a;ôt. lui-jnême deviennent dangereux pour 
elle, dès que la corruption les a tôuchésl 

Lorsqu'un individu est condaimné à expier dans 
une inaison de force, par un emprisonnement plus 
ou moins long, les mé&its dont il s'est rendu coupa* 
ble ; lorsque l'enfant convaincu^ de vagabondage ou 
de petits vols, mais protégé par son inexpérience et 
son défaut de discémémept, a *été envoyé dans une 
maison de correction, à titré de discipline seuLemQDt 
et pour apprendre que les maximes de la morale ne 
sont pas un vâii> mot, il ne s'agit plus de maii7t<enir 
chez l'un et ché& l'autre par des conseils ou des sa- 
ges précautions^ le sens tooral dans son intégrité t« 
dans sa pureté, 'mais d'une mission bien autrement 
difficile. Il '3'agit' de vaincre les mauvaises passions 
du détenu adulte par l'intimidation,* de purifijer son 

cœur par des instructions morales *et bienveillantes, 

• • . • 

• et dé tenter les meures efforts à l'égard. de. Tenfant 
en se servant de -moyens appropriés à ces coniiais- 
sauces et à sondage. Or, ici^ tout est* obstacle et em- 

i)ârras pour le prêtre où te moraliste;, ce n'est pliis 



978 B£S80aTS aÉntaiAtJX. A EBfFU>YBR9.ETC. 

l'ignorance et [la brutalité qu'il lui 'est réservé de 

• • • 

ooûibattre' daias l'adulte ^ . c'est le 'vice opiniâtre et 
dâpr^vé/c^est le crime; il ne faut pas seulement qu'il 
U) délivre dû mal, mate qu'il le relève k ses propres 
yepz et qu'il le rende à la vie- morale. Quant à l'en* 

« 

fant| sa réforme offre plus d'ei^oir^ parce que tbez 
lui le vice est moins endurci* et. que son esprit est 
moilis corrompu que ses - habitudes. Il )ui suffit le 
pltâ sfouvent de désapprendre le mal pour connaître 
et 9^ir le prix inestimable de la vertu. 

Ajoutons que lé travail peut être employé, à 1^ 
gard del'c^fîuit comme i|. l'égard de l'sidiidte^ à titre 
nour seulement de moyens d'existence pour l'avenir, 
totÔB aussi à titre d'anjieQdement et de régénération^ 
et qti'il n'est pa3 moins efËcacepour réprimer que- 

pour.'pré^eAir les mauvaises passibna* : 

Cette, double théorie que noos venons d'indiquer; 
etfjqoi divise naturellement les modes de curation à 
employer contre le vice ea-préservati/k et en r^mè^ 
éé0, 'constitue le fond de cet ouvrage ' et ^ra i'obj'et 
dei déTelôppemens contenus dans la troisième • et 
la quatrième partie destiàées , L'une comme l'autre , 
à 30I1 exposition approfondie. * * . 
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appelle le bien-être matériel , état qui représente 
bien pljCLs. les conditions nécessaires et vitales de Fin- 
dividu, l'équilibre ou la possession 'sufitisante des 
forces -hidispensàbles à la vie, que les commo-:» 
dites *et les douceurs de celle-ci. Le créateur . en 
nous appeljstat'à la- vie , devait nous doter de fa*- 
cultes propres.àrentretenir et à la prolonger, 
ppur ne pas faire une oeuvre inutile ; mais là pou- 
vait se bopner le lot qu'il a départi à chacun de 
nous, quoique dans sa toute-puissance , et dan^ sa 
bonté; il se soit montré, beaucoup plus Jiliéral en- 
vers l'humanité, et qu'il lui ait fourni- les moyens 
^-atteindre! à une soinme de bien-éire infiniment 
supérieure à 6es besoins les plus variés et les plus 

■ • 

éteiidus. ' • 

La divinité, en distribuât, d'une manière inégale 
en apparence, le.tréser <le ses dons^ pai'mi le nom- 
bre. îbfini de ses créatures, a; compeiisé cette 
inégalité par d'autres avanta|[esl Elle a placé la force 
dans rhitmblefortuddy à côté delà frugalité et de la 
tempérance , tandis qu'elle a 'placé le> souci * et les' 
maladies à coté delà richesse^ quand celui qui en' est 
posâess^^r ne l'a pas acquise légitimement ou l'a fait 
servir follement à ses dissipations et à ses désordres. 
Le bien-être dans son acception rigoureuse et nor- 
male ost dottc; en définitive, la possession des moyens 
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d'existedce, (]ue comporte, h condition sociale de 
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rend Mfic ufttre à chatiun «de&agena qui eôftcoureot 
à la production, réquivt^enl; du tribut de son œuvre: 
p'e^t cQmmç teU. que 1^ chef dHndQStne> )a capita* 
liste et l'ouvrier, ceçoiveut teor p^irt.du pro^^ d^ 
l'entreprise à laquelle ils m 3ont associés* Celle qui 
revient À ^ouvrier pour prix de la main^'c^uvre 
s'appelle salaire : ce salaire augruentci ou diminue, çtx 
raison de la quantité d6 travjiU demandé et de la 
concurrence des travailleurs* CeuxHÂ, étant en très 
gr^ind nombre dans tous les centrer d'activité indus- 
trielle*^ et. tendant à s'accrohxe sans cesse ^.d'après 
la- «force reproductive inhérente, au principe ^e la 
population , leur profit s'abaisse d'autant plus que 
leur concurrence est* plus active» L'influence corn*- 
binée de la demandé du travail et de la concurrence 
sur la position del'ouvrier^ est permanente , décisive , 
et résistératoujoursà tQÙtesles théories qui aurajienJ; 
la prétention de la décliner ou de la méconnaître pour 
arriver à raméUoration du sort des classes laborieuses. 
L'examen de; cettérinfluence , ayant unf apport intime 
avec celui de la question du sal^ey nou& les conir 

« 

prendrons tous deux dans le chapitre qui. traitera de 
Cette question afin de les' éclairer l'un par l'autre. 
Quelque résultat que l'on puisse espéter, au su|v 
plus, en faveur des ouVriiirs, de la solution deis ques- 
tions dilâcilesauL dans l'ordre éco&okniaue. se rdtta^- 



a84 PHÂT1Q0JB'1>£$ TS&T0S 

qa^on né saurait trop xx>mbattpe.*Cest la persuasion 
où ils sont qu'^n aurait droit de les regarder, comme 
de mauvais ôamaliadesy comtne ^e& ouvriers avares, 
peu spciabîes et bizarres^ s'ils scf refusaient à boire 
hors de leurs repas 9, sans' be^in et par forme de 
passe-temps. Il é^ positif cependant que plus d'un 
ouvrier a, dans maintes circonstances^ exprimé un 
parent reJPus. Il en est, et j'en connais, qui nôr^-seu- 

'lement .ont résisté à dès invitations pressantes et 
réitérées, mais qui ont su se mettre au-de^us des 
railleries oôcasionées par leur refus réprouve que 
le grand nombre redoute le plus, et qui* est pres- 
* que toujours recueil de «leurs* bonnet dispositions. 
C'est de cette minorité raisonnable et ferme que 
sont sortis et que 'Sortent encore, par intervalles, 
ces entrepreneurs courageux, fils dé leurs œuvres, 
su*rivés à^'une honnête aisanCe ou à h^ fortune, par 
la sagesse de leur esprit, leur goût pour Tépargae 
et la simplicité de leur Vie« On m'a çoontré, dans cer- 

.tain3 atélJiers, des ouvriers adolescens livrés à eux- 
mêmes ^ns Paris, sans* tutelle et sans sur veillatice, 

« 

cbez qui ces bonnes, habitude;» s*étàient. ééj^ telle- 
ment fortifiées , qu'ils imposaient en^ùel^ue sorte, 
par leur sagesse, à dés ouvriers d'un âge mûr, ac- 

coutumes À dépenser leur salaire en boissons 9. et ré- 

- 

duits à empriinter qudcjaefois à leurs jeunes cama- 



iriCBSSAIBES AU TBAVAIIIGDR. . a85 

mmIas l'argent dont ils sv&ient besoin Dour se nro- 
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m « 

mest; mais elles- restent iotijoûrs en deçà de )a por- 
tée du desin VoUà pourquoi^' dépuis que Xie bas 

moÎKle e^^iste,* nul* n'est conteiit.el:-ne^erà'janiais 

• • • • • , 

content de son apft^ Quelles qiie soient les'pro-^ 
messes ^iu système emphatique et ereux de ht per« 
fectibflité indéfinie, quelles- que ^ôictot les espéran* 
çeû de ceustqtiiappeUent'unQ refonte-complète de la 
société, pour y- faire* à leur guise le lot du* pauvre, Tes- 
sence de ce lot ne chtingërajamaiS; cjle sera toujours 
refxpresSionpiHs'oii itaoSns bornée ;dtl nécessaire, 
selo^r ià conduite ' dé Kndividu , Tétat des cir<}on- 
stances et le nombre des^^membfes de sa Êimille. 
Quant' atf palliatif .emprunté par l'ouvrier aux 

m 

plaisirs du Aabflret, je'ii'y' vtiis qiftine satisfaction 
momentanée} j suivie d'un énchaihelnënt de priva- 
tioDs qui sàggravenjt de. plus en plûs^ etqui at- 
teignent s^fâniitle> non moins fortement qné lui- 
même. -C^ prétëndii' palliatîf n'est quSme illusion , 

et atteste tout'à-ta-fôisla légèreté, Pimprévôtance 

♦ ^ « ». 

et Pégoîsme de Celui qui en fait usage, 
- On a dit', pbur ^expliquer et justifier rardéuf que 
VouVrier met k la' recherche. des plaisirs, que Dieu 
avait idonné àTfaomm^ >ih désir ilisàtiable de bien- 
êtri&. Cedesirse révèle en. effet dans Thumânité tout 
entiepe, mais il a pQur corrélatif la. raison qui est 
ausài\in don dti créateur ^t le plutf éminent comme 



le plus inappréciable des dons, puisque c'est à lui 
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CHAPITRE II. 



Iflifiaitrie mannfactiirière. — Yne f éi»én|le» *- Foriaes primipares de no- 
dirstrie en France. — Première forme : Etablissemims fondés snr Fanité 
• dfintérét. *-^ Deuxième forme : EtbbUssemenh complexes et -fendes 'snr In 
plnralxté d'intérêts. — Itépartition territoriale de* ces denx classes d*établis- 
semens. «^ Avantages qui lenr sont. propres respeètiTementt — - Learsincoa- 
Téniens. r- Organisation denndatftrie. — Mode d'organisation particnlier à 
Paris.-^Caases qui séparent les oarriers des chefs d'industrie.— Causes qni 
^lAïUssent la sympatiiie et la solidarité entre eux. -^ Du patronage exercé 
par l'entrepreneur sur l'ouTrier. -^ JBxemplçs choisis dsiUs la haifte, la 
moyenne et la petite industrie hasée sur L'unité d'inféréts. -^ Pi^oédé de 
l'industrie ^>parté|iant 9 la deuxième forme. — IbAu^Iï^ de ce -procéder sur 
le sort 4^ l'ouvrier en cas de chômage. -^ Des contré-maitr^s et de l'aetion 
ipomle qu'ils pourraient ex^eer sn^ les ouvriers, r^Bisomé. (^ 



« ■ . ■ 

D^ tous, les modes de travail, le pla& fécsond^ le 
plufi riche et le plus varié , est san$ controdit Vin- 
dustrie manAfecturière^ Cette industrie a son pria- 
cîpol foyer daiA. les villes; partout où elle établit 
ses ateliers, elle attire et ra'sseAible, des masses d'in-r 
divklus plus ou moins considéràl^les. «G)n;ime4'in-> 
dustrie mani^fâcturière exerce .une puissant^ in- 
fluence sur la population urbaine et que X'étude de 
cette population forme le principal sujet de nos re- 
cherches ,' jV>us nous contenterons d'examiner ici 

* - • 

(i) Ge chapitre renferme quetqDes additions. 
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l'organisation de ce mode de travail '■ et nous essaie- 
rons en même temps d'indiquer par quels maj^eris 
il serait possible de le faire tourner au profit du 
bien-être matériel et de la moralité des classes la- 
borieuses. 

Un des plus beaux spectacles de la civilisation, c'e^t 
* • ' ' , * * 

le mouvement de l'industrie humaine dans les« deux 

inondes , au milieu de la p^x des i^ations ,* c'est la 

lutte animée, mais inoffensivè, des intérêts mer cànti- 

les sur toute la surface du globe. Cette lutte^'exerce 

» • 

sous l'influence de diverses lois ou de traités parti- 
culiers ayant pour objet de faciliter les relations 
commerciales entre les peuples, d'imprimer à l'in- 
dustrie particulière de chacun d'eux toute Tac- 
tivité et tout le développement dont elle est sus- 
ceptible. L'échange est tout à-la-fois lé mobile et 
le but de l'industrie ; c'est par lui que les produits 
s'écoulent pour être consommée définitivement et 
* sans retours ou pour être . transformés en vue, de 
la reprodiictiôn. Les différens phénomènes de l'in- 
dustrie aboutissent à l'im ou à Pàutre de ces deux 
résultats principairx. Sa ipàrche quoique régu- 
lière est sujette à de Fréquentes oscillations et' à 
des. crises profondes qui la contraignent au repos. 
Cèsâccidens', (î?s perturbations tiiennefit à un grand 
nombre' de causes: elles dérivent des faux calculs ^ 

I. 19 
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dé ritnpéritie , ou des spéculations démesurées des 

eiittepreneurs; elles dérivent aussir des atteintes 

portées à la sécurité publique par les factions, et aux 

opérations du commerce par les mauvaises mesures 

des gouvernemens. L'industrie s'affecte de tout ce 

qui J)eiit nuire à la liberté et à l'ordre public; la 

stabifité dans les hommes et «dans les .choses est la 

* • • • 

plus sûre garantie qu'un gouvernement puisse, lui 

assurer. * . 

En France, l'industrie (j'entends l'industrie manu- 
facturière) existe sous deux formes capitales , qui 

• *. ' 
dômiiTent toutes les autres. Dans l'une il y a unité, 

dajis ï^autre* pluralité d'intérêts. Les étaîlissemens 
de la première catégorie se personnifient dans les 
chefs qui les ont fondés et qui les exploitent; ceux 
de la seconde sont complexes et pour ainsi dire mul- 
tiples; le chef de Tindustrie y est séparé des travail- 
leurs et de ceux qui les dirigent : c^est moins un 
fabricant ou un manufacturier qu'un spéculateur. 

Ces deux modes d'organissltion ne sont pas* éga- 

* •• ' < , • * » 

lement répaûdus. L'tm abonde principalement dans 
les départeméns du nord de la France, et l'autre 
dans les départeméns dû Rhône , de la Drôme, de 
Vaucluse* et de la Loire; à Paris •ils^sont employés 
simultanément. Là , où les manufactures appartien- 
nent' à un seul, il n'y a qu'une impulsion ,• qu'une 
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volonté:, c'est celle du maître de rétablissement, 

• '•• ••»* 

c'est sur lui que pèsent les charges , à lui quç pro- 
fitent les bénéfice^; les ouvriers qu'il çccùpe, y 
compris les contre^maîtres et généralement Jes 
sous-chefs de l'industrie', ne reçoivent de lui qu'un 
salaire qui est le prix de leur capacité* relative.' Là, 
au contraire, où l'industrie est fractionnée, celui 



•/ • ' 



qui fait' travailljBr , n'a de rapport <Ju'avec Iqp chefs 
d'atelier qu'il a coutume d'employer; il traite avec 
eux pour les parties de marchandises ^ ou les pro- 
duits dont il a besoin , leur fournissant quelquefois 
les matières premières, ou les avances nécessaires 
pour se les prôctirer. Il est évident qiiei l'office de 
cet individu , en pareil cas , est celui d'un, spéoilla- 
teur et non d*un fabricant proprement dit. Les ar- 
ticles de soierie, de ruba'nnerie et de chapellerie^ ufi 

• • • • 

se confectionnent pas autrement à Lyop , â Sâînt- 

• . - • • • , 

/Etienne', à Valence et à Avignop. L'ébénisterie ^ }a 
passementerie , et un grand nombre d'autres bran- 
ches d'industrie , sont* soumises, à Paris , au même 
système de fabrication; le salaire payé daijS ce ca% 

par celui qui fait fabriquer le produit, représeate 

* " • * • . *• 

les services tant du chef d'atelier que de^ compa- 
gnons ouvriers. * . , ^^ 

Le parallèle, de cfes deux cadres d'industrie fait 
ressortir des avantages propres à chacun d*eux. Ainsi 

ï9- 
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l*industrie' que j'appellerai unitaire, quand elle est 
dirigée par un hpuime généreux et éclaire, est la 
source 'des relations les plus morales et les plus uti- 
les , car elle forme des ouvriers, laboi-ieux , dévoués 
àla personne ef aux intérêts du fabricant, en même 
temps qu'elle attache celui-ci aux travailleurs qu'il 
emploie parles liens de la confiance et d'un patro- 
nage actif et vigilant. D'un autre côté, l'industrie qui 
procède ^ar voie de spéculation multiplie les cen- 
tres dje travail , en suscitant un grand nombre de 
cbèf^'gçcondaires d'industrie, combinaison qui a le 

double avantage de répandre par une foule de pe- 
tits canaux le bien-être dans-ks .classes laborieuses, 
et de diminuer, chez elles , la contagion du.vice, au 
moyen de la conatitution même de l'atelier dont 
l'enceinte limitée ne fcomporte que de petits groupes 

d'otivriers. 

Afin de bien apprécier la valeur respectiye dé ces 
deu? formes d'exploitation industrielle,' il est iléces- 
saire d'en montrer les incpnvéniens .comme les 
avantages. La première , celle qui se rapproche de 
la forme régi m entaire, devient un foyer de corrup- 
* tîon , lorsqu'elle n^est paè rigjoureuseraent surveillée 
par le fabricant où le raanufâicturiefr; et la seconde, 
ûïî foyer de désordre et de sédition aux époques de 
rrflentîssejnent du travail ou de chômage forcé, 



DES PRINCIÏ»AL£S FORMES DE l'iJ^DUSTRIË. SgS 

parce qu'il n'existe pas entre les spéculateurs, tes 
chefs d'ateliers et leurs compagnoYis, ce;? rapports 
de clientelle et de protection , cette solidarité mo- 
rale qui 'fait que* le chef d'une manufactui^e , Véritg- 
blement affectionné à ceux qu'il emploie , ne se ré- 
sout à fermer ses ateliers* qu'après qu'il a épuisé to^s 
les- moyens en son pouvoîr pour otcuper et soute- 
nir ses ouvriers. • • • ^ 

Il est digne de remarque' que les. soojïmncé^ 
éprouvées depuis quelques années; dana les diverses 
villes manufacturileres dû roy&ume ^. n'ont prodiût 
partout que des émotio&s passagères et des troubles 
de peu' de conséquence, tandis -qu'à Lyon, les qju- 
vriers se sont portés aux ex^ès les plus graves et les 
plus meurtriers;' et que, par deux fois, ils ont li^ré 
bataille à Fautorité des loist, comme si les. pouvoirs 
de la société étaient à portée d'influer d'une mantere 
quelconque sur les luttes da la concurrence et sur 
les désastres qu'à certains intervalle^ elles- eqtraî'- 
nent à leur suite. On adit, en l'ijionneur de i'indus- 
trie, qu'elle avait absorbé la guerre': c'est ùri- ipa- 
mense bienfait, sans doute; mais ce bienf^ilt sera 
comme non avenu i. tant qu'elle n'a'iua pas la yentp 
d'absorber aussi la? sédition et la réVoke*. . 

.11 y a, dakis l'industrie,. des lois hiérardiiques à- 

peu-près semblsâites à celles qift régissent un corps 
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militaire ou une administration.. Ces lois ne sont pas 
généralement Dbs.eryées comme elles devraient l'ê- 
tre; mais il nous suffît qu'ielles existent, pour que 

»• • • 

nous marchions avec assurance vers le but que 

< • • . , ♦ ,• 

nous croyons utile d'atteindre: à savoir, l'organi- 
sation- forte et régulière de rindùstrie. 

lie chef 'd'une manufacture est à la tété d'une es- 
pèce âe milice divisée çn deux grandes sections : 
l'une, incorporée à l'établissement par son ancien- 
rteté et Ses travaux continus, l'autre, mobile et flot- 

tante, c'est-à-dire occupée irrégulièrement et sui- 

• '_ • 

vint l'activité 9e la fabrication. îl est la source du 

' ' ' ' . • • » ^ , ^ 

commandemeïit qui se transmet de.degré en. degré, 

dahs Tordre 'hiérarchique -djes fonctions de corumis 

oii directeurs , contre-maîtres j sous-çontre-maîtres, 

- . ^ • ' . ' '' , 

chefs ouvriers,] usqu'à la massedes travailleurs. L'exis- 

tence des fonctions de directeurs implique le fractibn- 
nementd'unemwùfactureenplusieursétablissemens 
pàrijiels , cç qui fait exception parmi les grandes ex- 
ploitàtibns de ce genre. A part cette circonstance qui 
exige ûj) rouage de* plus, les Icadres de tous les éta- 
blfisse'meiis , connus sou^ k dénomination de manu- 
facturés qu "de.fabfîques , se resgemblenl;. La main- 
d'œuvre esf dirigée' et surveillée , ainsi qup nous ve- 
nous de le dire, par des contre-maîtres , sous-çontre- 
?naîtré6, chefs d^atelier. sous-^chofs, et en général. 
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par des préposés investis de la cpnJSance des chefs, 
d'industrie;. à* Paris les inanufactujres ou fabriques 
sont 'des établissemens uniqjLies et isolés , et pe 
conaportent'pas, dè$-lors , la surveillance d'un djirect» 
teûr : là direction se trouve placée, daâs les içains 

du maître de t'établïssement; mais lés effets de cette 

. • . • ' ^ • . . . • • ,. 

direction varient suivant la panière de vpir -et Ip 
caractère de celui qui en est saisi. * , *. 

'Lorsque le chef de l'industrie se complaît dans 
ses intérêts et dans la prospérité de son exploitation, 
sans s'inquiéter du bien-êfrre de ceux gu'il emploie ^ 
il y a une ligné de démarcation profond^ entre le 
travailleur et lui; il se forme dès-lors deux sphères 
d^intérêts au lîeu d'une ^ et l'identité, l'.unité d'iuté- 
rét qui eussent fait la force et le lien de rétal;>lissç- 
ment disparaissent cot^ifiplètement. 

Supposez 9 au contraire; ua manu^tcturigc 'qui 

• • • 

uqisse à r^ndbition de faire for fun& le désir de pro- 

. • • •, . . * 
curer miit nombreux ouvriers qui l'environne^ti 

• . '* • • '-*.'•■»■ i* 

unie existence modeste et tranquille , autant cj^é le 

• ^ • 

permettent les secousses et lés* crises de l'ihdustritf^ 
supposez qu'il les aide* à élever leyrs çnfans/.quUl 
leur prête assistance en cas.de maladie , en unf np^ 
qu'il feur donne, en toute occasion, des marques d^ 
sympathie «et d'estime ; soyez sur que ces ouvrier* 
rivaliseront de zèle pour accroître' de plus en plus 
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laTéputation de som établissement et. le succès de 
ses opérations, * • 

Certains publicistek alarmés de la prépondérance 
de rîndustrie, ont vu dans yinfluence exercjée -par 
plusieurs manufecturiers sûr leurs ouvriers, le pré- 
sage d'une e'spèce de féodalité industrielle. Ce pré- 
sage est i)ne chimère. Dans l!état actuel de fiijdus- 
trte il n'y a ni suzeraineté ni vas^elage* Les, rapports 
qui lient les chefâ d'industrie aux classes Quvrières 
n-éxctnent la liberté ni des uns ni des autres. L'hom- 

mage que l'onvrier doit à celui qui l'emploie est 

-, ^ • . 

rhommàg'e du' client envers le patron, et- cet hom- 

* 

mage qui n'ôte rien a sa dignité d^hoQune; puisqu'il 

est purement volontaire et fondé sur fe dévoûment, 

consolide son existence £iinsi que celle de 'sa famille. 

Heureux les peuples qui comptent en grand nonibre 

de seipblai)les confédérations ! ' 
• . • '■••'. '. * • 

Ces observations dénotent a:6se,z que la grande 

• • • , * • ' 

pt^opriété industrielle h'offusqi^e- pas nfion esprit , et 
que tout nooi) souci est, de développer cl d'étendre 
lie patronage du riche survie pauvre bar des moyens 

qui honorent la bienfaisance de Tuiifiaiis abaisser 

' * • , • . . •. • , • 

le caractère. de l'autre. Sous ce rapport, il est, en 

France, "des contrées manufactujrières où Jes cliefs 

de fabriques et de manufactures traitant leurs ou- 

vriers avec une bienveillance , une affection, qui, 
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sans affaiblir les liens de la subordination, assure à 
cette classe si intéressante^ tout l^bien*être que peut . 
comporter une vie de labeur et de peine. Outre le 

salaire dont la proportion avec le travail est l'objet 

• • • _ 

d'une attention toute, particulière delà part du ma- 
nufacturier, celui^i procure à rx)uvrier* durant l'état 
de maladie tous les soins de Fart, ainsi que lesmé- 
dicamçns qui leur sont nécessaires; il y ajoute des 
secours quand le^.palheuj* de sa position les réclame , 
et malgré ces sacrifices il ne laisse pas de continuer 
à ce même ouvrier son salaire ordinaire. Il y a plus, 

dans certains etablissemens. la bonté du* chef s-'é tend 

* 

à la famille même de l'ouvrier, lorsque ce dernier 
esfj^vraiment dans le besoin et qu'il mérite,' du reste, 
celte faveur par son zèle, -son habileté et par sa 
bonne conduite comme citoyen. ^insi,.la femijîe est 
secourue en "cas de grossesse ou de nraladip, et les 
enfans sont reçus en ap|)rentissage préférablement 
à tous autr^es par* égard pour les services du père. 

Il y a dès familles qui comptent de h sorte plusieurs 

' * * * * /♦ * 

gé'néràtions d'puvriers dans la même manufacture. 

La vieillesse de l'homme laborieux et hpnnête n'est 
pas moins protégée que son âge mûr par la sollici- 
tude de ce» chefs. dmduslrie malheureusement trop 
rares. S'il arrive que ses enfans soient hors d'état de 
le prendre à leur charge, il eèt sûr de troûvef dans 
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le sein de rétablissement où il a passé sa vie un em- 
pïoi de concierge ou tçl aufxe qui lui permet de finir 
sa carrière honorablement sans recourir à la charité 
publique. 

•Ce régime est mis en pratique daBfs des.'établisse- 
mens d'une grande importande j car il eii est qui 
renferment de 1 5 à i ^QO ouvriers ; les chefs d'indus- 
trie qui l'ont adopté sont dignes par cela même 
d^une estijne d'autant plus méritée. Parmi eux, je 

citerai un manufacturier dé Sedaflr(i), connu par 

». •* 

l'étendue de ses lumières, autant que par la généro- 

site de ses sentimens, qHi fait une pension annuelle 

^ * ■ ' 
(le 120 fr. à ceux de ses bons et vieux ouvriers qu'il 

• . . ' . ... 

n'a pas le nooyen de placer dans ses établis5emens 

d'une manière convenable à lèar âge. Cette ressource 

quoique faible sufut pour ménager à ces vétérans du 

travail une retraite paisible dans leur village où ils 

vivent honorés auprès de quelqu'un de leur famrlle 

qui s'estime souvent heureux de l'apport de leur mo- 

deste pension. Je dois paiement signaler cotome un 

.* ' * *• * \' ~ 

trait peu commun et *digne de toute la sympathie 

des amis de Thumanité, le procédé d'un autre manu- 
facturier.(a),* placé à la tête de l'administration mu- 






(i) Âk OnninfGridame. 
(a) M. Granier. ^ 
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nicipale de Montpellier , qui non. content de pro- 
diguer ' à ses ouvriers tous les secours dont nous 
avons parlé plus.haut va les visiter pendant leur ma- 
ladie et les^excîte parla crainte de ne pas le recevoir 

convenablement ou de psfsser poiû- des pèçes de fa- 

• • • • I 

mille sans ordre et saris éconorrile,. à. garnir leur To- 
gement de meubles suffisans et tei^us avec "jpropreté. 
La préojccupation qui résulte dans l'esprit des ou- 
vriers et'de leurfamille^ dé la possibilité dé ces visi- 
tes solennelles, quoique modestes de la part de celui 
qui les faits, produit sur eux les meilleurs effets , car 
elle les oblige à contracter des habitudes morales 
et régulières^, et a y persévérer. 

A Paris, quelque bienveillant que puissent être 
les rapports existant entre les ouvriers et les fabri- 
cahs y pu les manufacturiers , il y * a des difficultés 
provenant, soit des distances, soit de la cherté de 
toutes choses qui ne permettraient pas au chef d'in- 
dustrie le mieux intentionné, de suivre avec la même 
libéralité -les exemples que nous venons de retracer. 
Il est cependant des établissemèns qui ne comptent 
pas'moihs de six à sept dents ouvriers , conduits avec 
un tel esprit de justice et de Jiienveillance, que celui 
qui les dirige pourrait altendi^e d'une gran3e partiç 
d'entre eux^ les marques les moins équivoques, de 
Gonsidéi^atiph et'de dévoûn^ent. lïcrus citerons ; en|re 
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autres, l'établissement d'un teinturier (i); cet in- 

dustriel sévère , mais bienfaisant , est pénétré pour 

». . • 

ses i^uvriers des mêmes sentimens que les manufao 

• • fl • • 

turiersdont nous. avons parlé plus' haut. II. les sou- 

• * . • * • * 

lage par des secours, durant l'état de maladie, en^- 

ploie leur^ femmes da»s l'intérieur de ses ateliers, 

pour prévenir, de leur pai:t, des liaisons illégitimes 

avec des ouvrières qui leur seraient étrangères. Il 

protège , surtout , les travailleurs qili ont vieilli dans 

son mine ^ en telle sorte qu'à Tâge de soixante à 

< 

soixante-dix ans , ils" touchent le méraé salaire que 
dans l'âge de Tactivité^et de la vigueur. Lorsqu*ils 
ne peuvent pjus se livrer au travail, illes soutient 
jusqu'à ce qu il puisse les faire entrer dans un hos* 
picfe. Il va sans dire, qu'aux .époques de chômage, 
cet homnie généreux fait tous ses efforts pour les 
occuper, non pas d'unç manière continue , .mais à 
tour de rôle , defaçon qu'ils n'saent que peu de temps 
à çfester dans l'oisiveté. Au surplus ^tous ces avan- 
tages sont le prix du dévoument et de la bonne con* 
duife, et c'est en quoi* ils attestent l'intelligence et 
la sagesse de celui dont its émanent. 

Dans la petite industrie , j'ai eu dés rapports a*vec 
des entrepreneurs qui , par la saine direction im- 
primée . à deurs ouvriers , et par les. sacrificesr pécu- 

. • ' * - • • 

(i)M. Boutarel. 
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• 

niaires qu'ils savent s'imposer en leur faveur en cas 
de maladie^ ou .dans les temps de chômage, doi- 

vent être «distingués de la fo^Ie. Il en est un ^ur- 

• 

tout (1)9 dont les efforts pour l'amélioration mo- 
rale et matérielle des travailleurs qd'iî çmploîe, n'ont 
pas, je crois, été surpassés, dans des conditions de 
fortune et de position analogues. Cet entrepreneur 
est peintre en bâtiment. Je le cite d'une manière 
particulière, parce que les ouvriers de sa profession^ 
À)nt, en général, su jets. à des habitudes d'intempé- 
rance et de désordre qui les classent parmi les ou- 
vriers les plus vicieux, et que , malgré la contagion 
dé l'exemple , il a su discipliner lés siens avec une 
rare habileté. Fils de ses œuvres, artisan de sa pro- 
pre fortune, il a commencé par traîner la brouette, 
et il s'est élevé graduellement par la sagesse de^son 
esprit , par son intelligence et ses vertus , au premier 
rang de sa profession. Il occupe de soixante à quatre- 
vingts ouvriers, qui , au dire des architectes, en rap- 
port habituel d'afiaires avec, lui , sont supérieurs de 
tout point au reste de leurs compagnons. Le régime 
de sa maison est' sévère , mais cette sévérité gît 
plutôt dans les prescriptions des réglemens* et la 
force de la hiérarchie que dans le caractère de l'en- 
^reprenéur. La façon d'agir de celui-ci avec ses ou- 

« 

(i) M. liedaire^ rue Cassette, ^. .,^ 
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vriers est fondée sur une justice exacte et bienveil- 

lante. irest sobre de mesures derigtieur; mais* quand 

il y a lieu de sévir, il est prompt et inflexible dans 

ses résolutions. Il pense, comme tous les industriels 

instruits et bieu avises, ûue les contre-maîtres ou 

• • . * 

souSrcheîs d'industrie doixpnt «tre investis d'une 
grande autorité; mais il les surveille , les reprend au 

a 

besoin hors la présence des ouvriers; en un mot, 
il les endoctrine de manière à leur inculquer srgs 
propres maximes et à les rendre inaccessibles aux 

séductions du cabaret, ou à d'autres tentations non 

« 

moins fâcheuses ,* écueil ordinaire des conducteurs 
d'ouvriers; il visite ses ateliers, stimule et encourage 
les travailleurs, qui sont toujours à sa disposition, 
ne chômant ni le lundi, ni même le dimanche, 
quand il le faut. Sa prévoyance ne sépare jam^ 
ses intérêts de ceux de ses ouvriers; je parle des 
ouvriers qui coniposent la partie fixe et perma- 

nente de sa- maison, et c'est le plus grand nombre. 

• • «• , 

Ainsi, il combinç ses opérations; de façoa à mé- 
nager constamment de l'ouvrage à c.es derniers, 
pendant la saison rigoureuse, quoique ces sortes de 
travalix ne lui procurent aucqn profit. Le salaire 
étant alors moins élevé , il y supplée, par des avajaces 
dont il se remboursé sur les premiers salaires , lors 
du retour des grands travaux. Que Uirai-je de la 



IlfCOirVlfiriENS de L'iimUSTRIE SANS PAJRONAGE. 3o3 

m 

discipline morale ? elle est tell^ que., d'anciens ou- 
vriers qui s'étaient séparés • de lui, pour -se squs- 

traire aux liens de cette discipline , viennent en ré* 

• • • 

claquer le joug salutaire* avec instance,- dès que leur 
sa^té Ç5t altérée par les excès de ^intempérance. 
Ces retours», presque toujours bien accueillis^ sont 
plus éloquçns que les éloges que je pourrais donner 
à la prudente fenqeté dé Thon^aie de bien , qui a su 
introduire avec tant de bonheur la sobriété, le gQÛt 
du travail eÇ l'économie , parmi les ouvriers placés 

sous sa direction. • 

• • • ♦ » 

L'industrie qui ne revêt point la fortije régimen- 
taire, mais qui procède isolément et sous forme d'in- 
térêts distincts et tranclvés, vit en elle-même et se 
concentre dans une espèce d'égoîsme. Le spécula- 
teur qui possède le nerf de Findustrie, c'est-à-dire 
les capitaux^ dirige et féconde la grçduction uni- 
quement pour alimrenter et exercer son commerce , 
lequel consiste dans la vente et' l'écoulement des 
produits* Tant que cet écoulement .dure et 'qye le 
spéculateiir obtient exactement des^retpurs en espè- 
ces ou en marchandises, la production ne se rgilentit 

• * * 

pas, mais dès qu'il y a eiicombrement sur Jes mar- 
chés et que les produits ne peuvent plus "se.placer 
avantageusement, ce même spécurateur arrête ses 
commandes, heureux lorsqu'il les arrête à temps, 
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• ê ' • 

car Tamour du gain est une passion qui enivre, qui 

• • • • 

aveugle commet toutes lès passions, et il est rare que 

râpreté de'ce sentinieik n'imprime pas aux spéc\ila- 
tions du commerce un essor démesuré. 

Il suit de là que le ralentissement ou la cessation 
de la production pèse principalement sur lés chè& 
d'ateliers et leurs oùvners, par la raison que les 
premiers ti'ont d'autres capitaux que letirs métiers, 
qûand^toiitefois ils leur appartiennent en propre, et 
les seconds, viVant au jour le jour, se trouvent 
bientôt au dépourvu^ fauté d'ouvrage/ Ces deux si- 
tuations , quoique différentes dstns la hiérarchie in- 
dustfielte ^ par conséquent dans la répartition des sa- 
laires, finissent toutes deux par la misère, dès que le 
chômage se prolongé. En efFet^ si le chef d'atelier est 
plus aisé que l'ouvrier, il supporte des chaînes étran- 
gères à celui-ci et qui aggravent d'autant l'embarras 
de sa position. Le chef d'atelier , supposé même 
qu'il eût , pu faire quelques économies, n'^en serait 
pas* moinç' hors d'état de'venik* au secours de ses ou- 
vriers, puisque ces' économies fôrmeraiâaît'sa seule 
ressource. Les faibles existences, dans*lèg«â(n*e d'm^ 
dustrie qui làous occupe, sont donc livrées à toutes 
les difficultés de la mauvaise fortune, sitôt que les 
conjonctures deviennent critiques; ce ^ui n'a pas lieu 
aussi brusquement ni d'une manière aussi générale 
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dans l'ordre industriel, où toutes les existences se 
tiennent depuis la plus élevée jusqu'à la plus petite. 
Je ne disconviens pas que ces deux formes d'in- 
dustrie sont loin d'offrir les mêmes avantages sous 
le rapport de la stabilité ; qu'ainsi l'industrie lyon- 
naise fabrique en grande partie des produit^ de 
luxe, sujets par. cela même à tous les changemens 
de la mode^ tandis que l'industrie de Sedan et d'£t 
beuf s'exerce sur un genre de produits qui n'est 
•pas de nature à changer, si (^ n'est quant aux ob- 
jets de fantaisie, formant la partie la moins- consi- 
dérable de la fabrication. En tenant compte de ces 
disparités^ on pourrait donc admettre que les chefis 
de l'industrie la plus stable devraient dans les temps 
de crise s'imposer des sacrifices plus étendus que 
les chefe de l'industrie la plus mobile, et un tel état 
de choses, bien qi^'il ne créât qu'un palliatif pour 
adoucir lés souffrances des classes ouvrières, occu- 
pées par cette dernière industrie, n'en serait p|is 
moins une sensible amélioration, puisqu'il fourni- 
rait à ces classes le temps et les moyçns de pro- 
curer un autre travail à leurs bras. 

La discipline et la règle exigent une certaine con- 
trainte morale de la part de celui qui s'y soumet; il 
faut pour le disposer à recevoir et à porter les liens 
de cette discipline, l'attirer par l'appât de quelques 

f. âO 
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âva&tageB capables de lui en faire sentir le prix, 
jusqu'à «ce que l'expérience l'ait rois* à même de re- 
connaître que là règle dans l'exercice de l'industrie 
comme en toutes choses, à une utilité essentielle , et 
qui profite à celui qui la pratique ^ non moins qu'à 
tselui qui l'impose. C'est dans ce but que nous 
avons cru devoir placer ici les observations qui pré- 
cèdent, sur le patroni^ de l'bomnie industrieux à 
f égard des ouvriers dont il emploie le travail. Ce 
patronage est, à noti% sens , le lien le pins fort de la 
discipline , en ce qu'il a pour effet d'en rdiever , d'en 
moraliser l'influence, et d'attacher l'idée du devoir à 
des pratiques^ où , sans son concout^, on n'aurait pu 
voir que les prescriptions de la force. On a objecté 
à cela ^ que les entrepreneurs n'étaient pas tous éga- 
lement en état de s'imposer les sacrifices que com- 
porte l'emploi du patronage , que tous ne travail- 
laient pas avec leurs propres fonds, et qu'il n'y avait 
que cette dernière classe d'entrepreneurs qui pôl, 
«ans trop de gêne, accepter les conditions d'un wdre 
de choses amsl oi^anisé* Cette objection n'est pas , 
concluante; en effet, il n'est pas d'entrepreneurs, 
quelle que «oit l'importance de ses <eapitaux, qui, 
même dans ie cours habituel de ses affaire, ne re- 
coure au crédit et aux ressources des prêtemrs j non- 
sefulementil paie h autrui Hntérét des fonds qn^il 
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emprunte^ mais il se paie à lui-même l'intérêt de 
ses propres capitaux , de sorte qu'en réartite , il est 
soumis aux mêmes lois d'économie politique , que 

t. 

celui qui spécule avec des fonds qui ne lui ^par- 
tiennent pas ; car, celui-ci , au lieu de payer des in- 
térêts à des tiers et à lui-même , comme le premier, 
ne compte qu'avec ses prêteurs. 

Après la vigilance et les bienfaits du chef d'indus- 
trie , les ressorts les plus sûrs et les plus utiles de 
ta discipline sont les contre-maîtres et en général les 
ouvriers ayant le titre de sous-chef. Placés par la 
nature de leurs fonctions entre celui qui dirige l'in- 
dustrie et l'ouvrier, ils servent d'organes à l'un 
comme à Tautre ; ils transmettent les ordres du pre- 
mier, aussi bien que les 'demandes , les représenta- 
tions , et les griefis du second. On fae saurait mieux 
les comparer qu'aux sous-officiers de l'armée qui 
s'interposent également par suite des devoirs de 
leur grade entre les officiers et la troupe. 

Le rôle d'un contre-maître bien compris n'exige 
pas seulement de la part de' celui-ci des qualités inr 
dustrielles peu commuûes , mais aussi des qualités 
intellectuelles et morales capables d'exercer de 
l'ascendant sur f esprit des travailleurs confiés à sa 
surveillance. Le contre-maître est tout ensemble un 
ouvrier et un administrateur ; cette dernière qua- 

!20. 



3o8 IKFLUBïrCE BESCONTRE-MAÎTRES SUR LES OUVRIERS. 

lité doit néanmoins dominer en lui parce que son 
principal mandat est de suppléer le chef d'entreprise 
auprès des ouvriers. C'est à titre d'administrateur, 
qu'on peut attendre de lui un concours efficace pour 
l'introduction ou l'affermissement de la discipline 
dans son escouade , et par discipline j'entends ce qui 
touche à l'exactitude dans le travail, à l'obéissance, 
comme ce qui intéresse les bonnes moeurs. L'intel- 
ligence , le tact et la mesure l'aideront sans doute 
beaucoup à captiver les esprits, mais cet assemblage 
de qualités, quoique précieux, serait insuffisant pour 
atteindre la partie morale du but s'il n*y joignait 
l'exemple d'une vie régulière ; je dirai plus , en ma- 
tière de mœurs, ilfaut que le chef d'industrie soit 
lui-même à l'abri de toute critique , sinon les leçons 
qui émaneront de lui ou de ses délégués seront dé- 
pourvues d'autorité et tout-à-fait infructueuses. 

Plusieurs bons esprits qui s'occupent avec solli- 
citude de l'organisation de l'industrie ont invité les 
économistes à rechercher et k déterminer qu'elle 
pourlrait être la part d'influence des ouvriers in- 
ttClligeps , honnêtes et laborieux dans l'amélioration 
morale de la m^sse des travailleurs. 

Un simple ouvrier, quelque honorable qu'il fut 
par son habileléetsa bonne conduite, ne saurait pré- 
tendre à une influence marquée sur ses compagnons, 
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parce que, n^étant que leur égal, il n'aurait aucun 
droit de leur faire des représentations, et encore inoins 
des reproches. Son exemple serait utile comme exem- 
ple moral. Là se bornerait toute la portée qu'on 
pourrait en attendre; les sous-chefs seuls dans les 
mémeà conditions données seraient à même de con- 
tribuer puissamment à la réforme des moeurs des 
Ouvriers placés sous leurs ordres , et la raison en 
est qu'investis chacun dans leur sphère, de l'auto^ 
rite de leurs chefs , ils auraient qualité , non-seule- 
ment pour donner des conseils , mais pour faire des 
représentations d'autant plus persuasives qu'elles 
seraient plus en harmonie avec leur propre con- 
duite. 

En dernière analyse , tous ceux qui ont vécu au 
milieu des ouvriers, ou qui ont fait une étude atten- 
tive de lears mœurs , n'hésitent pas à penser et à 
dire que la réforme de celles-ci tient en grande partie 
à la façon d'agir des entrepreneurs. Les informa- 
tions, que j'ai recueillies à cet égard , sont parfaite- 

■ 

ment concordantes entre elles ^ et leur exactitude 
m'inspire d'autant plus de confiance qu'elles Vien- 
nent d'être <;onfirmées par lune publication récente 
de M. Villerraé, membre de l'Institut, publica 
tion remarquable par le dévoàment conscieacieux 
du philosophe, autant que par les vues judicieuses 
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fdç l'économiste; L'objet du travail de HTillermé est 
de faire çonaaitre l'état physique et moral des ou- 
vriers employés dans les manu&ctures, dont les pro* 
duits ont pour matière première le coton, la laine et 
la soie. L'auteur, 4é$igné par l'Académie des sciences 
morales et politiques, à laquelle il appartient, pour 
recueillir des renseignemens propres à faciliter l'a* 
mélioration de la condition des classes ouvrières , a 
déterminé lui*méme le but particulier de ses recher- 
ches , et l'ouvrage qu'il publie est le rapport dans 
lequel, il a rmdu compte à l'académie de^ résultats 
de sa mission. 

Historien fidèle, il raconte comme je l'ai [fait moi- 
même des traits éclatans de sollicitude, de pré* 
voyance «t de bonté , de plusieurs che& de fabrique 
en faveur de leurs nombreux ouvriers; ces traits ne 
sont ni accidentels ni passagers , ils tiennent à un 
système complet et arrêté d'administration, système 
qui tend par unesage et bienfaisante combinaison, 
à relier ji'ouvrier à celui qui l'emploie ^ à le& incor* 
porer tQus deux d^ms le même cadre et à les unir l'un 
à l'autre par une so.lidarité commune» Ce système, 
que nou^ avons traduit par le mpt d^ patronage, a 



' (i) Rapport 'à l'Académie des sciences morales et poUtigues, sur V état ph^' 
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et généreux, elle ne doit que du mépris à celui qui 
tcdère le désordre de ses ouvriers , par calcul, sans 
respect ni pour lui-même qu'il déshonore , ni pour 
ses confrères qu'il outrage, ni pour les droits de 
l'humanité qu'il méconnaît. 



O0 SALiLlRE. 



3i3 
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Considérations générales sur le salaire des classes ouTrières. — 0e son insnffi* 
sance. — - Est-elle imputable aux chefs d'industrie ou au cours du prix de la 
main*d'o9nTre? — Coalitiâns ilUàtes formées en Angleterre pour faire hans* 
ser les salaires , réduire le temps du travail et le nombre des apprentis. — 
Détails à ce sujet. — Essais de coalition abusifs en France. — De la con- 
trainte morale ou de la prudence considérée dans ses rapports avec Fusage 
des forces reproductives de la population et avec la concarrence indus- 
trielle. — De la commandite du travail. — Moyen d*arriver à une fixation 
équitable du salaire. — Nécessité de recourir au patronage pour suppléer 
anx non- valeurs résultant du manque de travail. —-Salaire des ouvrières. — 
Salaire des chiffonniers. — Des devoirs de l'ouvrier envers l'entrepreneur. 
— Bien-être de l'ouvrier subordonnera l'accomplissement de ces devoirs. — 
Examen de la conduite des ouvriers sous ce rapport, (t) 



Il convient de distinguer dans les travaux qui sont 
du domaine de l'industrie manufacturière , les tra<- 
vaux simples et grossiers de ceux qui demandent 
une certaine dose d'intelligence de la part des ou- 
vriers. Parmi ces travaux, il existe une gradation 
qui règle le rang des ouvriers en même temps que 
le taux de leurs salaires. Il est même un degré de 



(i) Ce chapitre a reçu des additions nombreuses et importantes, nolam- 
ment les observations relatives à la contrainte morale ou à la prudence, les- 
quelles n'existaient pas dans le mémoire soumis au jugement de rAcadémie. 
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• 

l'échelle indastrielle où le salaire prend la forme et 
la dénomination de traitement , et se trouve à l'a- 
bri jusqu^à un certain point des oscillations de Tin- 
dustrie. Ce degré est le point de départ de la hié- 
rarchie, qui y de degré en degré, vient aboutir au 
chef de l'entreprise, aiçM qw UQW l'avons dit dans 
le chapitre précédent; cette hiérarchie se compose 
des employés supérieurs et des sous -chefs de réta- 
blissement; le traitement des premiers dans les 
maisons importantes $*élève de i|8oo à, 3«ooo fr., et 
eelui des seconds de i.aoo à a.ooo fr. 

Dans les maisons d'un ordre inférieur et dans les 
établissemens dépendans de la petite industrie , les 
employés et sous-chefs ne sont pas rétribués sur 
un pied aussi élevé; maà&, en tout cas, ils jouisftent 
d'un traitement en rapport avec leur capacité , et 
qui les place daos une position tout autre que celle 
de la njasse des ouvriers , bien que ce traitement ne 
soit pas toujours fise, et qu'il se rapproche queli- 
quef ois de la forme du saUire , du moins quant aux 
soufi-che£s de dernière classe. Pour eux les variations 
de l'industrie ne sont point ixtie question d'existence» 
Us s'eii ressentent comme tous les travailleurs , avec 
cette différence, pourtant, qu'ils peuvent faire face 
par leurs épargnes aux embarras momentanés 
cju elles engendrent. Aussi , la sollicitude publique 
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s'est portée tout entièrq sur leji ouvrier» jourusi* 
liers^ parce que leur existence n'a aucune racine» 
et que^ dans les momens de crise industrielle» ils codo^ 
posent cette multitude de nécessiteuiL que l'adminis^ 
(ration comme la classe riche s'efforce de sustenter* 
Il existe, entre les ouvriers et les fal^riçanS} une 
hostilité incessante , et la cause de cette^ hostilité 
doit être attribuée à l'insuffie^auce du salaire : peut-* 
on remédier à cette insttfOsance ? et si cellen^i est 
susceptible d'un remède » quel est«-il ? 

Nul doute que le salaire de l'ouvrier ne soit au- 
dessous de ses besoins » puisque » en thèse générale^ 
l'année ouvrable n'excède pas sept mois » et que 
l'année ordinaire n'est pas moindre de dou^ ; il y 
a donc , de fait , dans les ressources de l'ouvrier, im 
déficit proportionna au temps du chômage: ce déficit 
varie..plus ou n>oins, il est vrai, selon que le chô- 
mage est plus ou moins prolongé ; mais , quel que 
soit le cours dé ces variations, le mal ne saurait être 
révoqué en doute, E^t-osç à dire, cependî^nt, qu'il soit 
permis de l'imputer à l'entrepreneur ! si l'on était 
tenté de le faire , ce dernier ne serait-il pas fondé à 
dire: le salaire que j'ai payé est conforma à celui 
qui a été Ubrepent discuté et établi sur la place, 
entre les délégués des entrepreneurs et les ouvrier*. 

J'ai subi los çon4itiQns générales jwpi^éas à mon i^•' 
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dustrie par les exigences du travail. Il n'est pas juste 
de me rendre responsable d'une insuffisance qui 
n'est pas de mon fait. Le salaire étant en tout lieu le 
représentant et la contre-valeur de la main-d'œu* 
vre , il est impossible de prendre pour base de sa 
quotité y un autre élément que celui de la journée de 
travail y ou de Tannée ouvrable qui forme le total 
de ces journées. Exiger de l'entrepreneur qu'il paie 
une année de douze mois, quand il ne reçoit que 
sept mois de main-d'œuvre, c'est mettre en oubli les 
lois les plus simples de l'économie industrielle , c'est 
bouleverser les notions reçues chez tous les peuples, 
sur l'appréciation du travail. 

Ce langage est très raisonnable, mais le grief au* 
quel il répond n'est pas précisément celiii que les 
ouvriers articulent contre les maîtres. I|s s'élèvent 
contre la cupidité de ceux-ci, qui, dans les conjonc* 
tures le^ plus favorables à leur industrie et lorsque 
le gain s'accumule de plus en plus entreleurs mains, 
ne daignerai^t pas accorder à leurs ouvriers une 
légère augmentation de salaire. 

L'espoir d'obtenir le redressement de ce grief a 
déterminé les ouvriers à se coaliser. Leurs premières 
tentatives d'union ont éclaté en Angleterre. Les as- 
sociations formées par les ouvriers dans ce pays ont 
pris, avec le temps ^ un très grand développement. 
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Elles étaient admiifistrées par des comités investis 
d'une sorte d'omnipotence, et chacun des membres 
de l'association était soumis au paiement d'une co- 
tisation, et à prêter lors de sa réception un serment 
quilui faisait une loi d'exécuter aveuglément toutes 
les résolutions adoptées par le comité directeur. 

Dès i8a49 les sociétés connues sous la dénomina- 
tion d'unions agissaient* avec une précision, un en- 
semble et une ténacité, qui devenaient menaçantes 
pour les maîtres. Au lieu de renfermer leurs préten- 
tions dans des bornes raisonnables, elles conçurent 
la folle pensée de dominer la volonté des chefs d^in- 
dustrie et de changer de fond en comble l'organisa- 
tion du travail. Il ne fut plus question, comme dans 
l'origine , de participer sous forme de prime ou au- 
trement aux bénéfices des maîtres quand les circon- 
stances auraient pu les autoriser à réclamer cette par- 
ticipation ; dépositaires de sommes considérables,re- 
présentées par des comités prêts à tout entreprendre 
et à tout oser, elles annoncèrent la prétention de 
dicter le prix du salaire, de déterminer la durée du 
travail, de restreindre le nombre des apprentis et 
de soumettre ceux-ci à verser dans les caisses de 
l'association une somme convenue pendant tout le 
temps de leur apprentissage, somme indépendante, 
au surplus, 'du droit d'entrée qu'ils devaient acquit- 
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ter pour être admissibtes dans te sein dés corps de 
fliétier. 

Ijes outriers médiocres et paresseu^t, formant 
ia majorité de ces coalitions ^ comme il arrive par- 
tout dans les associations de ce genre,'on dressa tin 
tableau d'inscription de tous les unionistes, et il fut 
arrêté, qu'au fur et à mesure des besoins des maî- 
tres, ceux«ci recevraient de Tassociation le nom- 
bre d'ouvriers qui leur serait nécessaire , sans que 
l'on put s'écarter pour la désignation des sujets de 
l'cHtlre d'inscription porté au tableau. Les garçons 
tailleurs travaillant à la journée se montrèrent les 
partisans les plus chauds de cette mesure qui était 
absurde autant qu'inique, puisqu'elle tendait à pla- 
cer sur la même ligne l'ouvrier habile et l'ignorant, 
l'homme actif et le paresseux. Dans chaque corps 
d'état tout fut réglementé par les comités des socié- 
tés d'union. On dte plusieurs de ces comités dont 
les décrets atteignaient tout à-la-fois les maîtres et 
les contre«maître&qui par la sévérité de leur sur veîl- 
lance avaient eu le malheur d'encourif la disgrâce 
de leurs ouvriers. 

Quels étaient les moyens d^action des coftiités di- 
recteurs sur les maîtres pour les amener ou pour les 
contraindre à céder à leurs demandes 6u à leurs ad- 
monitions? Ces nAoyens se réduisaient à un seul qui 
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considtAit à donner Terdre &ux ouvriers affiliés à 
Tassociation d'abandonner la manufacture ou les 
ateliera du mattre récalcitrant* Ik retraite s'opérait 
en niasse et la reprise des travaux n'avait lieu que 
lorsque ce dernier avait déiéré à la demande du co- 
mité. Pendant la durée de la suspension , le comité 
pourvoyait aux besoins de l'onvrier sur les fonds 
de l'union. 

Non^seulement l'entrepreneur dont l'établisse» 
ment avait été frappé d'interdit , était prTvé tout-à- 
coup de la presque totalité de ses ouvriers , mais il 
ne pouvait compter sur ceux qui lui restaient par- 
ce qu'ib étaient entraînés par les sollicitations ou in- 
timidés par les menaces des ouvriers coalisés, et les 
mêmes causes l'empêchaient d'engager d'autres ou- 
vriers pour remplacer les absens ou les timides. Les 
tnenacesdirigées contre les ouvriers qui résistaient 
aux injonctions des comités étaient suivies de vio- 
lences graves et quelquefois cruelles exercées contre 
eux par des membres de l'association on par des indi- 
vidus qu'elle prenait à ses gages. Les comités recou- 
raient mtéme au meurtre pour assurer PexTécution de 
leurs volontés. 

Quand on examine avec sang froid et avec impar- 
tialité le but du système d'union , on ne peut s'em- 
pêcher de gémir sur l'empdrtement des passions et 
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sur la tyrannie des sociétés secrètes travaillées par 
les mauvais conseils du besoin^ de l'intérêt , et de 
l'esprit révolutionnaire. Des ouvriers s'enrôlent 
dans des confédérations pour résister ^ disent-ils, 
â l^oppressian et au despotisme des maîtres, et le 
premier acte de cette résistance est une mesure op- 
pressive qui frappe les apprentis. Ils en limitent le 
nombre , de leur autorité privée, et après avoir or- 
ganisé de la sorte un véritable monopole à leur pro- 
fit, ils astreignent les parens des apprentis qui con- 
sentent à sjibir l'injustice de leur contrôle, à des sa- 
crifices pour lesquels ces mêmes parens sont obligés 
de s'imposer les plus pénibles privations. Bs inter- 
disent au maître le droit de cbojsir ses ouvriers se- 
lon ses convenances. Il est tenu de prendre sans 
examen le premier inscrit sur la liste des ouvriers 
sans travail, de sorte que ce n'est pas l'habileté de 
l'ouvrier qui doit régler son choix, mais la priorité 
de l'inscription. Enfin ils obtiennent des maîtres des 
conditions meilleures, quant au salaire et à la du- 
ré^ du travail , et lorsqu'une crise survient , lorsque 
le prix des matières premières augmente et que 
des circonstances impérieuses commandent une ré- 
duction de salaire, ils menacent de quitter les ate- 
liers sitôt que le maître annonce le dessein d'effec- 
tuer celte réduction. Ainsi, qn des reproches les 
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plus iamers et les plusi plausibles. adressés eûi gé- 
néral aux maîtres est de ne pas améliorer, le sort de 
leurs .ouvriers ,' dan3 lés momeus de fortes xîom- 
naandes et dç grainde activité industrielle, et d.fes-ou- 
vriers coalisés coptre cet abus* ne craignent pasdQ 
mériter eux-mêmes un- repf oche semblable en refu- 
san): de^ résigner à la force des circonstances ; aux 
nécessités de l'industrie ^ qui veulent que le tarif du 
salaire s'abaisse çn raison des pHénoxnènes opposés 
au mouvement de la productioi) , à la circulation 
des capitaux et aii bon n^arché des matiefes^em- 
ployées. La logique de l'intérêt e.r des passiops est la 
même chez tous les homtnes,, * 

« 

Nous n'avons pas eu de peiné k feire voir ce qu?jl 
y a' d'odieux et. d'absurde i dans les procédés du 
système d'union ; montrons ^ ^Vésent combien peu 
il a répondu à l'attente de ses partisanà^ Dans quel- 
ques professions industrielles^ ce.système a £sdt haus- 
ser le taux des s^ilair^s ; mai$ celte* hausse n'a pas 
été durable, parce Qu'elle était le. fruit de la violcince 
parcç, qu'elle jetait artificielle :et fausse dàqs son 

• 

principe. Du .-moment que les fabricans oni; été 
protégés pir l'autorité , que les ouvriers .étrangers 
aux ^coalttions.ont trouvé , de .leur côté,, un, appui 
dansia force pubUqûe pour se défendre des insultés 
et des violences dirigée^ contre eux par les ouvriers 

I. 21 
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soci^irea yla cause de l'union a été perdue. 11 faut 

voir dapsle^ revue» anglaises, qui ont rendu compte 

* • ^ 

de ces tristes débets, comment l'industrie troublée 

• « * 

et bouleversée p^p des prétentions insensées e.t des 
actes coupables y s'est rassise peurà-peu et a repris son 

» * • 

état iiaturel ; voici de quelle roaQière les choses se 
passent.. Pendant la. durée d«» la suspension; des^tra* 

Y^voLf et cette durée n'a 'pas été moindre de cinq 

« 

moiSi en 18^7, dans oectains districts AianufactHriers, 
1^ coinités directeurs contiennent aisément, tous les 
meipbres- de l'union^^tant qua les^ ressource^ prove- 

liant des-cotisations et dont ils dirigent l'emploi leur 

• • • 

\ permettent de subvenir aux besoins les plus nécessai* 

.res de la masse; ils s'efforcent alors d'entretenir dans 

l^esprit des confédérés des* illusions flatteuses et ces 

illusions tendent toujours à faire la loi^aux maîtres. 

Mais à mesure que le ^temps s'écoule % les fonds 

de l'union s'épuisent^ on est obligé de réduire les. ser 

• cours y et cette ré/Iuction devient .progressivism^nt 

telle que l'ouvrier supplanté par dé nouveaux travail- 

lears^ ou annul^ -par l'usage de nouicelles machines, 

ja'a plus que la souffrance et la misère en partage. U 

Vient en suppliant^ demander du. travail au m^tre^ il 

accepte san&mùrfnure les conditions.qu'il avait. jadis 

refusées ^ en uu mpt^ il se rend à discrétion à celui 

qu'il s'était flatté de dominer.* Mais l'entreprenenry 



entouré d'Cmvriers siomnis, choisit avec Gircan^>ec«'. 
tien parmi les .ouvriers* réfraç^ajtresy élolgtiaiA le^ 
plus, mutios et. H'admottant dans: se^ ateKerj^ 'que 
ceu2is)ir lesquels il peut (;ompJten Les ohvriêrs éeQUi* 
duits se codtentent des .plus minces salaires . poui: 

apaiser leur faim; on en a vu travailler sur une 

'^ ' • * • * 

grande rout^ aux gages de deux sliiilings par jour 

après avoir gagné danaleUe ancienne profç3$ioQ Iva^ 
qu'à ' trente shillings pa^ semaine. CeCte -situatioii 

n'est pas encore la plus misérable-: combieft d*ou« 
vriers déhuéa*de toutes choses, et pr\ves de trataili 
se livrent à la mendicité, à ]a fraude et au>vol; 

Les détails qui*précèdènt 'nous offrent iV^bteau» 
de la justice et'dù bon. droit tribmpha^t do là force 

« 

brutale. Malheureusement ce résultat n'a pas été 

partout le mêjme ; là où le Êibrieant isolé par suite 

de la position, de son uain^ n'a pur se j^re protéger 

d'une toanière continue par ki agena de l^uj^orité 

et parla foroe tirtnée^il a éflé contraiQt, pour^ti^ 

faire à se» engagemena» de subir de la partdea uiûo* 

• • 
niâtes y une haivise .de salaire exploitante , et ^^te 

hausse l'a {sôftduit à une banqueroute disatf reuaè 
pour lui Qowme pour lea ouvriers quî-ôpt ^kmé d^ 
sa situation. 

Ainsi , soit qui.e le maître parvienne à si^nuonter. 
les obQta^ies iM^ibés à 3ou indu^tri^ fW 4ea ptf- ' 

21. 
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vHei's mutinés, soit qti*il ne puisse vaimh'e ces obs- 

tacleâ et'qu'il succtnabe en subissant ies conditions 

onéreuses qui lui ont été iibposées*, toujours -est-il 

que l'ouvAer dedieure; en dernier résultat , victime 

de ses.' propres 'machinations; car, dans le premier 

cas; il est obligé d^implorer* le par^pn d'un maître 

justement irrité, pardon qui lui e^t souvent refusé, 

et dans le second, il est atteint par le' désastre ^ qu'il 

a lui-méiûe o'bcasioné et qu il aurait *pu prévenir 

en faisant à TentrepreniBur les concessions que la 

|tistice lui conseillait noix* moins que son intérêt. 

rarcru devoir m'^appes^nfir un peu sur les coati- 

*tions anglaises, parce qu'elles datent d'une époque 

déjà-ancienne (.1824);' que dès' cette époque elles 

bnt ëté soumises à' une oi^anisation réguli^e et 

qu^. malgré desiefforts âans .cesse 'renaissans, mal- 

gré des dépenses iqui se sont élevées jusqu'à 25o,ooo 

francs dans certains districts, elles n'ont jamais ob- 

tentt^qUe des avantages passagers et qui ont disparu, 

* * • • • 

soit devant -la Uhrè concurf ence des ouvriers non 

aissociés, soit à la suite «d'une banqueroute du chef 
d'industrie qu'elles n^ont jamais pîu êon}.urer, parce 
que fours prétentions étaient déraisonnables et ar- 
bitraires. * • 

En faisant l'historique .de -ces coalitions qui b'ont 
cessé d'employer la forcé brutale depuis quinze ans^ 
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« 

sans droit comme sans prpfit/contretQus, les ouvriers 
qui n'étaient parleurs adhérens^monbut a^té d'éclai- 
rer les ouvriers français et de les prémunir coûtpe des 
suggestions qui tendraient àies.^biter àformeraû^ 
des sociétés d'ùnioiw Quelques estais de' ce genre ont 
eu lieu, soit à Paria, soit^iilleurs, mais ils ont été f4- 
primés presque dès leur naissance^ h^ entrepre- 
neurs qui Ont provoqué cette répression ont peut- 
être été mus dans leurs poursuites, bien plus, par 
l'augmentation de salaire qi)'on voulait exiger d'eux 
que par la prétentionillégitime de limiter le noml^re 
des apprentis, etpar les exactions auxquelles ceux«ci 
ont été assujettis dans l'intérêt des associations. 
Pour moi^ tout en reconnaissant que les. moyens 
employés contre les maîtres sbnt condamnables , 
je' pense quellntérêt de ceux-ci mérite encore moins 
de faveur que celui àes apprentis, \lont l'avenir e&t 
entravé et' menacé par des mesures opprf^si^ 
d'autant plus intolérables qu'elles émanent d'où- 
vriers qui furent eux-mêmes ûppk:enti$, et que» leurs 
parens' auraient justement résisté^ .'sans nul cloute, 
à des extorsions de* la natuce de celles qu'ils ne 
craignent pas de se permettre eux-mêmes cOoCipedes 
en£ans slirlesquels ils n*ont aucune espèce de dt*oit. 
Parmi les écrivains-qui ont médité sur les« moyens 
d'arriver à l'amélioration du scfrt des ouvriers, il en 
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est quelques-uns qui dût indiqué des Vues dont Tob- 
j<^ serait de restreindre la concurrence des trayail- 
ieurs-en amenant ceux-ci à user avec prudence des 
ferces'i'eproducUv^s'.de la population: Cette idée que 
dès étonbmîstes distingués oiit mise en avant pro- 
duirait, selon nous, plus' d'inconvéniens que d avan- 
tages^ si elle venait à pénétrer dans le^mœurs des clas- 
ses euvilères, et, en définitive, là science ne réussirait 
jdmitis i atteindre le but qu'elle se serait proposé. 

MaltlittS'qui a faàt un livre*pôur prédire lès maux 
que devait entraîner le principe illirbité de la popu- 
lation- et qui s'efforce de* resserrer le cérde de ce 
principe el d'en amof tir* factîvité, afin de' prévenir 
autant que possible le daûger-dônt son esprit est ob- 
sédé; Malthus, dis-jé, avait i^commandé la contrainte 
morale, c'ést-à-dire la continence aux ouvriers non 
niariés. Il les engageait ^à ne contracter mariage 
qu'aiïtaïm qu'ils seraient en *état de soutenir lettrfa- 
mitte. D'antres écrivains; après lui, «ont été plus loin, 
ils 0Ht conseillé aux gens mariés , appartenant aux 
classes laborieuses de mesurer le nombre de leurs 
enfans,«ur la valeur de leurs'revenus, et de rendre 
teùrètytisibitian inféconde plutôt que de surcharger 
leur famille d*enfans qu'ils lie pourraient élever. 

JL»'au9tèréN écrivain -que nt)us venons de nommer 
ft oublié, en établissant la doctrine de 4â contrainte 
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morale^ q^e les masses auxquelles il s'adressait; n^é- 
talent pas à la hauteur .de sa théorie; que les mâles 
vertus dei'abstinence ne sont données quacfuelques 
hommes séparés du monde, de se» passions^ 4^ se^ 
plaisirs^ et qiue la contemplation des: choses divines, 
ou Tardeur de l'étude affranchissent, pôtiE«ainsi 
dire, de Tinfluence des sens. Aussi^ cette théorie^ 
toute respectable qu'elle soit^ a eo ^ett de sectateuta^ 
et les écrivains/ préoccupés comme Màlthus de la 
nécessité d'opposer une barrière à Ja suraboivdance 
delà population se* soqtcontentés* de reconimander 
la prudence aux ouvriers unis à des femmes par las- 
liens du mariage Ou par des conjan,ctions illégitimes. 
• Lés mariages qu'on appelle pr^ématurés^ ou témé- 
raires^ seront tonjourt préfér^blçs à l'incertitude et 
au désordre de Fétat de concubinage. Or, c'est bien 
peu connaître les haèitudes des classes laborieuses, 
que de supposer qu'un ouvrier et une ouvrière cé- 
libataires, observeront le préceptiB.de la cdntinenco, 
tant qu'ilà ne seront pas mariés. Dans toutes les vill€ls 
qui sontle.centre de quelque-industrie^ il n'y«, en 
général, de choiit pour Touvrier^iqu'entre le ijaariage 
et \e concubinage;- et, tel. ouvrier qui dans les liens 
d'ube union légitime et les douceurs de la paternité, 
a trouvé un frein à ses passions, et des motifs impé- 
rieux de pratique!* les vertus nécessaires au bonheur 
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don^stiqqe, n'eût été, dans la situation opposée , 
qu'un homme de mœurs déréglées > saqs a£fection 
réelle ^ pirofonde pour sa compagne et pour ses en- 
fans y prêt à sacrifier la première à une passion nou- 
velle , et à sacrifier les secqnds au^si aisément que 
leucinère. La paternité domestique y'quelqne.génée, 
quelque malheureuse qu'elle soit/vaut eÎKîore mieux 
que la paternité BÎlhlique exercée dans un liospice. 

, L'usage de la prudence considérée comme limite 
de la,popiilatioi\, n'est pas rare djms les familles ai- 
sé<és. Beaucoup (le parens peja fortunés > inquiets de 
l'avenir de leurs enfans , et désirant autant que pos- 
sible les élever dans la condition .où* ils tout nésj 
s imposent le devoir d'en borner le nombre ^ et cette 
prévoyance est naturelle. On'oite des contrées agri*- 
coles de la France , où la population fa'est pas aussi 
abondante que dans d'autres localités*, quoique les 
deqx pays soieni; placés dans les mêmes eonclitions 
de bien-êtrp, et. cette différence tiçnt précisément à 
r.adoption • de . l'usage que l'on voudrait introduire 
dans les classes ouvrières. 

J'entrevois plus d'un obstacle à l'accomplissement 
d'un semblable projet en pe qui concerne ces classes ; 
une des circonstances les plus nécessaires à sa réussite 
es): la tempérance. Or, l'homme des .champs, habi- 
tué à une vie sobr« et frugale y n'a pas de peine à 
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acquérir cette vertu et à la conserver. Il n'est pas 
SHJef aux exciès dont l'habitaiit des ailles apparte- 
nant aux conditions laborieuses trouve Toccasion 
dans la fréquentation des cabarets^ et qui troublent 
son esprit en même temps qu'ils altèrent sa santé. 
Il est douidpeu surprenant que', dans certains. dé- 
partemensy les ciiltivateurs'aient fait, de 1à prudence 
dans le n\ariage , un moyen d'épargne et de bien- 
être, et que ce moyen soit dev^pu che;& eux une 
habitude sans nuire à la paix domestique.. Mais ad- 
mettons pour un moment que , dans l'état actuel 
d^ moeurs des clauses ouvrières ,. on parylenue à 
fairei adopter 1^ même coutume parnti celles-ci ; 
l'ouvrier enclin à la boisson sera-t-il, pourra-t-il 
être exactement fidèle aux lois de cette coutunie ? 
£b supposant, d'un autre côté, que le penchant dont 
ngus venons de parler n'existât pas chez l'ouvrier, la 
vie de fabrique, où.lesfenunes sontmêlées avec les 
hommes, ne donneraît-ellé pas lieu à. des soupçons 
et à des discordes continuelles entre le mari et la 
femme? Celle-ci^ pouf peu que son njari {ut jaloux, 
ne serait-elle pas exposée à des outrages et.même à 
des actes de violence, dans le cas où elle viendrait à 
déclarer à ce dernier une grossesse inattendue? 

Ces prévisions ne me paraissent tii déraisonnables 
ni exagérées; leur influence sur les moeurs pilbliques 
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serait très fâcheuse. En effet elles aut*aient potir résul- 
tat^ non-seulement de -prévenir l'esprit de l'ouvrier 
contre Les unions légitimes, et d'étendre par une suite 
nécessaire les progrès du concubinage/niais encore de 
compronxettre d'une manière grave l'état et l'avenir 
desenfans^ qui surundoute^ aurun sorupçontiupère 
présumé seraient déposés à l'hospice. Si , dans les 
classes ouvrières, la seule indigence t:onseille actuel- 
lement de tels abandons ^ combien ne seraient-ils 
paâ excités et' multipliés par l'existenc.e d'un usage 
sujet à tant de vissicitudes^ d'accidens et de passions. 
D'ailleurs, les économistes qui préconisent le plus 
l'adoption 'def cet usage, sont-ils bien sûrs* que Fou- 
Vrier chargé de moins d'enfans , serait plus économe 
et plus prévoyant? l'expérience semblerait autoriser 
à. penser le contraire. Aujourd'hui, l'ouvrier tra- 
vaille d'autant moins qu'il a pliis de ressources. Du 
moment que ses enfans sont en état dé gagner un 
salaire, il chôme plus volontiers, et il dépense da- 
vantage sur le sien propre. L*ouvrîer a peu de souci 
de l'avenir :• homme de labeur, il croit que son de- 
voir comme père ne s'étend pas aurdelà de l'obli- 
gation de mettre se» enfans en état d'acquérir un 
métier. Sitôt qu'ils ont ceint le tablier de travailleur, 
il serait tenté dé les laisser à eux-mêmes ,*et c'est ce 
qui arrive datis les pays de fabrique , où les enfans 
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ont, en général > la libre disposition de leur salaire, 

* 

Les choses étant ainsi ^ et les mœurs des «ouvriers 
demeurant les mêmes , n^st-il pas probable que 
dans les familles, où, par suite de la nouvelle théorie , 
le nombre des enfans serait le moins élevé ^ ou même 
il n'en existerait pas dû tout^ le ebef de ces familles, 
entraîné par l'exemple de ses camarades et par l'at- 
trait des jouissances*, dépenserait d'autant plus qu'il 
aurait moins de charges à supporter. 

Pour moi , sans nier que la prudence ne soit une 
habitude utile à encourager dans certaines classes , 
ou le calme de l'esprit, ainsi que des habitudes sim*» 
pies et régulières, permettent de ne pas s'en écarter, 
je suis persuadé que-, daiîjs les classes ouvrières, elle 

serait un sujet de trouble et de discorde , qu'elle re- 

• • • • 

lâcherait les liens de la paternité, et qu'en somme, 
lain d'améliorer le sort des ouvriers, elle ne ferait 
que î'empîrer. ' ^ * 

Mais en supposant que cette habitude observée 
avec quelque soin diminuât d'une manière sensible 
le nombre des travailleurs et que la concurrence 
étant moins vive désormais sur te marché, le salaire 
devînt plus élevé, est-ce à dire; quHl d'y aurait plus 
de surabondance parmi les travailleurs,' et que, dans 
un temps donné, l'équilibre existant entre la quantité 
de travail demandée et la quantité de travail offerte. 
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ne serait pas troublé par la survenance d'ouvriers 
sortis des conditions agricoles ou venus de Tétran- 
ger (i)? On s'expatrie de tous les poiçts du globe pour 

• • • 

(i) Le lecteur remarqaera sans doute que je me suit écarté de la formule 
ordinaire de Voffrt et de la demande employée par les économistes^ c'est-a- 
dire qne j*ai interverti les termes de cette formule. Je lui dois compte des mo- 
tifs qui m*ont déterminé à opérer ce changement. 

La locution employée jusqu'ici par la science pour exprimer les conventions 
qui 8*accompliksent chaque jour sur les marchés» à Toccasiop du /nzpa// né- 
cessaire à Texploitation des diverses branches de l'industrie manufacturièrey 
ne m*a point paru répondre exactement à rordre naturel et logique des 
actes qui précèdent ces conventions; Les parties contractantes sont l'entre- 
preneur ou son délégué, et l'ouvrier. La matière de la convention est le tra- 
▼ail ou une certaine quantité de travail; Qui est-ce qui doit demander ce 
travail y cette quantité de travail? Ce doit étrejiaturellement celui qui en^a 
besoin pour remplir sa tâche de producteur, de chef d'industrie. C'est l'en- 
trepreneur de peinture, de maçonnerie, de charpente,* pour l'exercice de sa 
profession. C'est donc lui qui <ioit s'aboucher avec l'ouvrier,' [l'agent immé- 
diat du travail dont il a besoin, pour l'engager au ^rvice de [son industrie. Il 
demande du travail sur le marché, et l'ouvrier lui eu ofTre.'Voilà l'ordre na- 
turel des idées, l'ordre naturel deS actes.'La demande est en'prédiière ligne; 
rdffire ne vient'qu'ensuite. il fëut qu'elle soit provoquée, et elle l'e^ effecti- 
▼ement par la demande ; or, la formule économique n'est .pas d'accord avec la 
négociation que nous venons d'exposer, elle la représente dan*^ un sens in- 
verse, puisqu'elle posé l'offre coipme premier terme, et la demaifde conmie 
second terme de la convention. 

Ce que je vienf de dire du travail est également vrai de la denrée, Tache- 
teur prend et doit prendre l'initiative du -marché ; il demande la 'quantité 
de deurée qui lui est nécessaire, et le détenteur de celle-ei ou le vendeur la 
lui ofAre. On voit. que dans les deux hypothèses le phénomène économique 
est le môme; 

> 

D'une part : demande de travail ou de denrée. 

D'autre part*: offre de la quantité demandée de l'un ou de l'autre. 
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sdler chercher des moyens d'existence dans TAméri- 
que/septentrionale ; pourquoi leâ Européens ne vien- 
draient-ils pa&en France chercher le travail qui leur 
manque plutôt que de quitter l'ancien continent? * 

Je pourrais opposer des considérations d^un ordre 
plus élevé à la doctrine contraire à Fextension de la 
population parmi les classes ouvrières et en général 
parmi les conditions laborieuses. , 

Quoi qu'en ait dit Malthus et soù école, la popula- 
tion est une richesse. S'il e&t vrai, que chez* les peu- 
ples civilisés, *le travail et la* paix donnent une forte 
impulsion au développement du principe de la po- 
pulation, et qu'à la.longue , les. générations se pres- 
sent les unes contre les autres; impatientes de pren- 
dre part chaque jour au banquet de la vie, il n'est 
pas moinsxer tain qu'une loi providentielle agit sans 
cesse sur la masse de ces générations et qu'elle les 
éclaircit, soit par l'influence lente et successiSre de 
la mortalité naturelle, soit par des phénomènes ter- 
ribles appelés fléaux , soit enfin en suscitant dans 
leur sein des révolutions sociales qui les boulever- 
sent, on des hommes extraordinaires qui , après les 
avoir soulevées par l'ascendant de leur caractère et 
l'énergie de leurs passions, les précipitent, spus forme 
de phalanges années, sur des'peuples voisins, ou les 
mènent à leur: suite contre des jnations lointaines 
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pour chercher une mort éclatante dans les combats. 
Tous ces phénomènes , quelque «fligeans qu'iU 
soient , tendent à réduire la population et à la rame*^ 
ner .dans ses limites nécessaires. Depuis qu'il existe 
des hommes ici has> le monde n'a pjis ^u d'autres al- 
lures; il n'a pas vécu, il ne s'est pas renouvelé autre^* 
ment. Ne serait-ce pas diminuer les forces de l'État, 
affaiblir sa puissance que de fisure prévaloir l'individu 
sur la masse, dans l'-espoir louable, mais peu certain, 
de compenser la quantité, par b qualité, en essayant 
de procurer à Tii^dividu un sort meilleur. Si vous 
soumettez au calcul l'instinct delà reproduction, qui 
vous répond que l'individu à qui vous aurea incul*' 
que votre théorie^ respectera vos motifs et ne se dé-» 
tournera pas de votre fin? ne sait-on pas ce quepeut 
l'orgueil, la vanité et surtout l'égoïsme même chez le 

« 

pauvre ? Il est facile dans la mise en pratique d'un 
système sur le papier de tourner les difficultés ou 
même' de les surmonter, en supposi^nt que l'homme 
agira dans la réalité comme on le fait agir dans sa 
pensée. On le .traite comme" une abstraction, sans 
réfléchir, que cette abstraction est de chair et d'os 
comme nous, qu'elle est passionnée , et qu'elle ce» 
dera d'autant plus aisément à l'entraînement des . 
sens qqe le hasard de sa naissance l'a condanuiée à 
vivre de peu tout en travaillant beaucoup. . 
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Les disciples de Malthus» pu ceux qui par un ex- 
pédient ou par un autr^ voudraient arriver à la U« 
mitation du principe de la population, ne tiennent 
pa^ assi^^ compte djins leur spéculation dq Télém^nt 
moral. lis ont raison sans doute de tendre par tous 
les pioyens légitimes à l'amélioration matérielle des 
classes laborieuses; mais ce premier pas fait, il en 
estpn second à franchir et c'est le plus difficile; il 
faut que l'individu en possession d'un plus haut sa^ 
laire le fasse tourner au profit *de ses besoins les plus 
vrais ; il faut qu'avant de songer au plaisir , il s'ôc* 
cupe des dépenses du ménage f qu'il se procure un 
bon lit, un mobilier modeste, du linge, de chauds 
véten^ens pour lui, sa femme et ses enfans, s'il en a ; 
en un mot, il convient qu'il réformé ses mœurs et 
que ^a vie future soit le contrepied de celle qu'il a 
menée jusqu'à présent Si les éconoftiistes dont 
BQUS discutons rla doctrine ne parviennent pas à 
améliorer les mœurs de l'ouvrier, en même te.mps 
que sa position matérielle, ils auront manqué tota- 
lement leur bu^, car ils auront réduit la popnlatiotf 
laborieuse, sans rien ôjter à sesmauvaises habitudes. 

Ne changeons pas un état social qui nous est 
commun avec les nations les plus éclairées et, disons- 
le, avec tous les peuples connus. Si la population 
surabonde chez nous, elle n'est pas moihdrp chez les 
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autres nations* La fertilité du sol de la France. Tin- 

à ' 

telligence et l'activité qui caractérisent ses habitans, 
placent . ces derniers dans unç supériorité relative^ 
quant à la force de leur pojpulation. C'est cet avan- 
tage qu'il importe de conserver, et que l'on pour- 
rait compromettre en aspirant vers un but si diffî*- 
cile à atteindre et dans (tous les cas environné de 
tant d'écueils. La théorie de la prudence accréditée 
dans les classes laborieuses peut mènera deux ré- 
sultats, dont le meilleur aérait .encore susceptible des 
plus graves objections. Si la soif des jouissances et 
les inspirations arides de l'égoïsme s'emparent d'elle 
pour la façonner à leur'guise^ elle aboutit au néant, 
au moi, à la dépopulation ou à une population rare, 
chétive et abâtardie ; si les bonnes mœurs viennent 
en aide au calcul pour le rendre profitable à la fa- 
mille, je ne^'saurais croire qu'une population ré^uite^ 
quoique plus forte individuellement, puisse offrir à 
notre pays un appui, je ne dirai pas supérieur, mais 
équivalent à celui qu'il possède dans l'exubécance 

de la population actuelle^ et cette considération suf- 

» • 

firait seule pour m'attacher à l'ordre que la nature 
et le temps nous ont légué, malgré ses Imperfections. 
Les écrivains les plus avancés et les plus hardis 
sur la question de la rémunération'de la main-d'œa- 
vre se sQX)t réunis à demander que l'ouvrier fut as- 



\ 

4 

• ■ ■ 

socié .ftlk' ;béiiéfi(ies cdmii{^^à4't»iir^ dé Wa3«^^^ 
trie, .et fim d'entre.èux à eçsay^oFè^'ffyriiBK^ièreè 
]:f\ode d'|tâso€iatiofi eh Tappelftàt Ik* ràmih*ém<|Rl^<M 

La rénmn^râttiéjni du» trayait psu? Jé.sala)kt(s\oii^piir' 
mv&nélfihiitiôn'fii&s ^eâtla/tMine^lâ .plu^ Cob()tafiôdlsrJ& • 
ptus'Rétté et )la plai gteéise pour^M^er le seHibé, ]^<r- .• 
du<3lâf de ^:ou•vlâêr.Ëta]i>li^eHt^e bélùi-cièt PéiAV)^^'* 
]!ieiir une assobi^bn qiiiDelcoHquè', . ôe ^iisrùifw 
¥joià^iri&danàle<ikaiQSy etdétériofiir Ja^lKlitîdii der 

pas. i/A de- cjeft assoc&àfiioDs -'pertiLc^tèpes /e( t^ûjté&L 

^esteiptitms.'^tii peuvent se £>(*iner éBt]rç.iiiiî o^;; 

*' •' ■••* "<_ », 

Trier hvt^nteiir d'un proc^déHhdii^Jel.novvto^ et 

le âièf ^une fabrigite Gta-^d'iàAa^.itfan^fâkfturân^ 

» • . • • • "î • ' • • • . * ' * •.'.*■' 

yettx.'.pgt4ier d!^]^iè société eqitiftliiie ife»s«e<^tii Çréi; 
moit^ ]EbmI>|reii$^^e trâya9}et|c».«Ëit H^i^tKjst!^ ^iut ; 
diJi3ii^U¥'.qm dirigée cette massp ep: ^e'4Éf f èai^i- 
tàtioiï ((ite .telle ôii telle brârfclié'.de pjfc^laiU^ Boû^ 
qui connait^!e;iQfiottYçi3^eqt {^diif^ 
oaiirièrè^; nnje^âèmblflbfe asikrcîàfÀMro^katt^tés^^ 
gi^des difiSdî|l|é9 'i^cm T sèu)^^ dans'-*e èÊoat 
dji9 nloj^fits i>répred^2( >lar «•IbtïCtièis tUsSU' .àiiBÊ 
la ifeiire iotIicfiQn»Qr^^ 4'itdjrrijwffiçtrer à»^. in- 



téretsl. . ^ . t • • . 



.■^ ' 



; £tv*^abojrâ;^lViH^i}i6fir pouflpatt«|i Vimtejftecér • d#t>* 



«das^e ^d'iidpcimes illétrés pour la. plups^rt, Qt a^i* 
niaU aussi ^n pàpie» ou en marchao.ilises. Qq-'J))^ 
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une bdlaDce.»réelk des, {itertes ^vecje^ Jbénéfice$i;, et 
cette balancé $è*ait. pQcessaîr^iiieht alé^iîârç« . 

•'. D'un ai^tre coté , .Vep^rCT^rençijjr , sèui as$Q*cié**({6» 
rant et $çill TéritatjLement resp'b<is«Jbie» repoqfc^ 
rait-41 i(a drgit 40 congécUer .ôeui( dB «e» ouv^^à^ 
dont il aùwt à >e jilaiudrç ?•U^e pveiJJa reRçqeî^^ 
tiQ9 sôrait lia ipuiçidè ft ne sapr^ît^ ps^; çôli^^pi^tM 

donc ^re^ rç nvpyér paç J'ei^tfepçei^fuiÇ .^iv^p^ ;*(| 
seule Volonté. £h! bien, les conséquence^ 4é*çe4r<U3^ 
toi auffivale&t pbUr ^lâàro^tjrer df la.mapîèrQ «k 
pJus complète uQjËi p^irtie ^ (][ûi i^'eai^ pd» laniiiliiiÂl^e.^ 
des ie^xtHcaljtl^ etAbarrad ihhérens à. la cdaHman- 
dil9^ du triait: Xéiïécainpte .^. rouVriêr ^2<^é4î4 
est étaBUj ilàrcoiQXHxrû à plit9i0i(!fs^^qratiopit<{^ 
ùù* é|é i^gléâa m^s^ibes 9^: ett Jb^li^ j[vces4|:a^ 

deat cet iotçpvdlë;, i^ïîiin*^* <ïwb6 J^wtey. £ùiti|, 

• • • * ♦ • 

d» soBL décompta f.i^-'lt^ eotrèêpQaiuif^t.îk jM. 
sait* PAS éoriro. .Pai:' lWtiei»£se 4W'«iÀlijl^tW«^^ 

fîpaia .dj& -prbiQ^ra)tkin> ^^owri§ffà^d}^(Bm^M:^^,;^^ 
dlnoîc^eii&idètpiiéeé Bortc^ pîsii^eBtye^nt àià4^45tf 4lt. 
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S^ / BÎOTAr o'abrx.ver 

* 

Ge^'qtiê notis venotas de' ^irë des ouvriers .congér* 
diés pour âe& griefs pâVlk^ùliers s!àppli<)ae avec non 
mgins^dQ féndemeiAt à cejux biijen.plûs nombreux 
qui/ afûz. époques de.chÔQiagey se trouveraient 
phivés d emj^Wi et de ressources pour- subsister juS- 

èpKk Tapureyi^t de** leur con^pte particulier. Une 

* ' * • • 

association .ëompUqiiée de taht d -intérêts < de posi-* 

tibtia'Si xlive^sésl j&i^mobiles 'et si précaires ,- serait 

* *• * * .. ' » •' * 

iit» Deuvr^fàiXe avec des. nHàgies.;. elle n'aurait ni 

» ' • * ■ ' # 

corps ni âme, ^ . - . . 

' Il tfQus resté mâiîitepàtrt <à faire connaître ' notre 

, •" ' ... . ' . • 

opinion, pïiftidàlière sur, là quçsti<^ du Salaire. 

Il n'y à.pas^<j[è question qui se prêté moins *À 
l'arbiBraire* dé l'esprit* que* ceHe-là. EUé est toute 
p<]^itive'9 ejt.^ solution varie -ave'd^ l'état journa- 
l^.cU ruidiistt'rie.^P|tiS'*les xni^éiii» de travail 
*q^xnadent sul" ie tnai^ché, uibips il y a ,dè fravail^^ 
Jéjurs, 'f)lus lé'pnx du. salniitér s'élève; *ei réjcipro- 
^}U€knei|t^ttioiffS lanlemai^ de travail est consldena- 

• • • 

Me 7^^ plus it y d dé conéuit^&cé entre lé$^ travail^ 
)QurS.^ pkis le *taux dti slalaire' s'^âbaisse*^ I>9s lois 
(l^v<ré;^&ientjë -salaire iontâlis eks^ctés et afissi 
^nMseS'^ue i5l^|ejà qtn ^ré^ident- au développe- 
ttiènt. 4^ ^phéttomèiies naturels ; les 'phisr àp^ro« 

iibi^dti^- i^tf le^ * xqieux- connus. ' L'étaé norâqû) du 

. • • • 

salaitiç ' ne* pwt>-^4eiî|f&ir ] d^éi àîbôpi: mi^ ip9<* ^'^^ 
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âuencede causés étraQgèr^ à* Pindustrie , téPesH)|ie 
les circonstances politiqùe^^ pn]pres à diiQinnet* 4a 
confiance 'des capitalistes y, à Taléntiir le ooxits de'fà ' 
consommation ^y et les jpanœavres-eifiployéles par.lé^ 
léaitres où par léa -ouvriers , soit ponv fas^eiç^iùr 
jugement et d'une tnanière • àbùâive l-^idssenieixt 
du salaire^ sbit pdur Suspendre , empéc^ber ou en»- 
cfiérir les tràvau:s , etc.- Le'^mièùx^ en pareille ma- 

•tière *, est donc de mainteirir la discussion ^Hbre ^ 

• . ' '. ^ ■ 

entière , et de se confier à elte. 

Il y a dans <ihaqde industrie des* périodes d'ai> 
iivité intense et soutenue, qui intéres^ent.Voi^^rîer 
non moins vivement que. le maître, pajr-cequ^elles 
peu-yentprôcitr^er àl'unçôgcime à Fatïtrçy'uheâmé' 
l^ration- notable' dans ses moyens d'existence oa 
. dans ses âioyena de fortupé. Lorsque ces^ périodes 
arrivent , *et" qu'elles se manifestent p^r .des sigô^ 
non équivoques I Touvrier s'attend et doit, s'a}t€|]a we 
à iine augmentation de salaire. En effet»: ai&si^ que 
nous en avons fait l'observatiQu, le sfilaîj^e; s^iç.la 
progression ctt>issante et décroissante dutirava^il. Si 
jâans les conjonctures ordinaipes^etîoaiiépoqpeqr^e 
ralentissement du travail , roîivrier se résîgtfejides 
oscillations jet à dés réductions successives det salaire, 
nées de l'état méinè dé l'itidustFié qu^il.exercei. i( est 
nàtutd' que dah& les ccrurts^momens de b6niie:i;éiiie 



imi*<^eMk\Ui,i\ seriidiitM jàloun de pi^tjiif de 
tbil%B«!iftVftniagë9.0i',iftidë^^ri«ÊlespIusuùiVâtiels 
de PooViîer cotitre le lÉaîtf c, c*ést que ce dernier ne 
WdS^^ létaux de ^n salâittiqtie le plus tard possi))Iey 
âlpFS toeméquê cette haliftse provoquée pârlafàTeur 
aéà circonstances a déjàctl Uéu dans quelques ëtablià- 
^etnéns; €ândis qiie , dès que les affaires cbinmencént à 
déelîflèr, îl à hâte de difiâlnuer ce mêbe salaire, ^otre 
t*eitiarque s'applique également âtix cisls oàTouvrier; 
ayant fait un travail plus considérâfble que sa t&che 
Ordinaire, ééntînue à ^tfe rétribué' àurl>incièn pied, 
quoî<îri!iI eût drcflt à un salaire plu? élevé. Le grtêf 
que je i^iét^ d'indiquer ^e$ï rtioh-setïlemëÉit ârtf cillé 
par lé4^^îrtIVpîers dont iUèse les intérêts j niais il est 
' Utoûé pâf }ed entrepreneurs de bonne Ibi , qul.sctfit 
rfaîileufs assé:i justes pour- préiènfr le vœû de 
lètits^dùvrièrt, lor^'que leé di-constai^ceà le permet- 
tenu ; • ' 

pHht Vitàètêt. de là i&aiiNl'fietitrâ < d'accord en 
te ^pèi^t ltV8|b celui dé Ift jïràtîce f les écrivains qtfi 
e^'^otocupènt d^écotiomie politique né «auraient in- 
•rtsier. tt¥éc tW3^ deî fon^ «tir là irêcféssîté de porter 
1« salaire de roUvrier'^à s6n plus haut degré-, dès 
l^dê roppDtttmitj^ de cette hausse paraît évidente ; 
W lôotodre t^ètàrd, à be. îJujet , est 'Jjréjùdicîable à 
lV«irrlèrètraffflgetIoriblement ; car îl lèprive tfun 



» 

isùpplémenf àfi salaire àuqûèV il âtaîtr xlhïrtt, efe'îl 
Ifcri dDhtie^lrf pénibte aésUrattcfe qné fênftepfeiiéar 
a^etr lècjtiel iiatràlté n'cskpds iinkdinàie eonsciéû- 
tient. tes^entfe^preiioaVs^ iiîgtibt»^ ce ijuè-dé 

i^areils retaif^detnèns tbht iiàttrë (dôijîéfiance pt^â^î:^' ' 
ÀéhV daris Jé'iiaVâctèré iflé •l'bHvrtei^l îl^ dé^fdëât 
Xlçnc tenir à liOBDeur deluî Ôtei» toute pi-étèité cW 
{Hainte Éot Mh j^qlùi aùqitcl îb pût tai* dé Hîson 
tfatfaohèi'' ffe l'iirlj^drlànte; ' ' " ' . // ' ' • • 

dktë ccwârèsîstoh , qtiiVfesfc ktl srirfiîfe'titîë juSlié^, 
tië;dtepèn&^railpas lè^ .fehtrtprfetlèurs d'itûitèr/fi 



àè tronté; Caï ii «e Suffit* pii- (f êti*e justë •dàè/ -çë 
liîondâ , quoique cette qualité isdit céï*tes*l)îefi *prS^ 
cfetsé;ît fa lit qîief là générosité vienne i^èliausàèr la' 
justice, et qu*ellé' âchëvjâ^ ^au Kesoln j le î)leii mi*ô 
cellé-ici -ri'à piàs le tnbyen Hé faire ^tôîité. seule ; H 
doctrine du patronage na^às d autre bBjfet. Êlië 
rapproche , elle unît, elle crée des aÔectibns ,: et par 
sûïtè, elle fait disparaître l'ahtagohi&me des intéréW/ 

sbiiroe d'embarras,, 'de taine^'ei' de discordé entré 

#■ ■ ' ' . • • . , ' ' *•'*.«. 

toutes les pàrtieis înléresséès'. • 
• Comnié 'lés -enfàns 'teûiplbyés 'dans leà fabriques 

recoiVeat uh salaire, ie dévrtiis péÛt-étre leûr'asçî- 

^ *y •.. * '...•.' . ' ". ,* ■ ''.■'•' • * ■• 

giier une place dans H:e chapitre; bais fsi péitsé 
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qi)'il ^^sSït p|iïs coÀvenal>lte de :in*Qcciiper de ce 
iiujâjl^ si iDlére^^Ht 4m^ le cha{tttre;ô]juil,$era qu^s- 
jtîôa.de rédAc9l29n ;.çài:, {>our les enfi^i» , j[Qéme po^ur 
oebx 4è la -clfk^ h p\%tà pafryjrei, Véjttffii^tioo , c'est- 
à^dipe . le dételopp^mont . dir .corps »tçt;des . facultés 
movales • isst yalppipt . non iQoiqs.împQPtaàt que le 
fiilaire,* s'ilnéfest d^tirantage. 
. Les conditions desr <^yrièrQS daqs. llndu^trieL. ^ 
pire encore qué'ceUé (lôs ouvrien. îlqii-seiitemeiù; 
elle e3t bouleversée paç. 1^ tànimotieD^ périodiques 
dtii afteignenjt^ <ioitxip^'un yfétiXaîAeOÉm 1? jpoiassç 
j^ti§re*des'triY^ilGeiijfs,inai^ elle e^t'à pçiçta 30u»^ 
feiMjie<dA«ts les^jeqips calmeâ «af. le ixioâiq.ua salaire 
&j:âiant^la*$eijle ressource des £sxacitteà qui yivènt 
qa produis der leur? jnainss, 

^ .Les ouvrières ^agqedt de i ft. à i fr^ 5o. c. p^r 
jeiïv ; cel^ qui àont fsn, ppsi^ioB 4'^rriver<â ce fi^er- 
ic^et salip^îre formeqt .lé fAus pietit nmabre , quoique 
lajournëe.dvi .travail $oit de tlouM heures. Nous ré- 
péterons ici èe que ikmus ayoos^dit aiUeurp. Quelque 

^gole que. soif la ^iejd^uije fetnnle, quelque mû- 

»• •• .' • •* • ' ' ' 

destes^qge. soiehl: soVi .loyer et: sou eutretien. .est41 
possible qu'avec ce minée revenu , exposée qu'elle 
est à la suspension, ou ayx Ys^riaUons.du>1:rayaily elle 
parviecine à sjibsjster tA il pourvoir à sçs dépenses 
\eà plus nécessaires^ siuis s'in^oser des privations? 



/, 



Crtèfit DnsitfiSsaûjCi&.da sdlaire.quientrs^îpe'tant d'où- 
vrièçejs il ehercliei^ un supplément de. ressources dans 
le çoncubin^e ou cîaos la.prfi^JitutiQii. G'e^t cette 
cau^é qui les solliôite à spiistraipe àieui^ profit /tojit 
ou partie des- résidas qui rej^tent entre leurs niains 
après* l'aGhèyement de rob|et fabriqué. ' 
. .Si le patronage , comnïe • àçus en avx>.ns l'entière 
conviction < peut influer utilement, silr le.moràuté 
et'^le bien-fétre des classes laborieuses, nul dt)utet 
qu'oQ ne trouvât un immense avantage à l'employer 
poçic.amélior.er le^ort $i pi:écàire des filles ou des 
.femmes appartenant .à ces classes^ .^ 

JLes chefs d-nidustrie ^ que nous avons désignés 
précédemment comme étant les patrons de ceu^ 
qjù'ils emploient , traitent leurs ouvrières avçc. la 
fnémebQutéeVla même gémérôsité que leurs ouvriers. 
IRourqiloi leur exemjj^ ne*serait-.il pas imité? Il y a 
dans la condition des femttie&uu assu jîettissement^ une 
infériorité qui pèse sur^istUes comme sur tout ce qui 

est faible et <iui les réduit toujours, au-dessous de 

. ■ • ■*♦*•',• * ' 

leur véritable valeur; Ce i:ésultat faoheiix peut tenir 

••■•.; •.. * :.•••* '• • -^ ., ' ' •• 

"aux préjugés d'un sexe ehvers l'autre, tpais il tient 

aussi, il faut: l'avouer, ^u:^ règles de l'industrie, la- 

cjùëlle .né marche qu'aiXgré de la concurrence des 

intérêts, coïKiurrenc'e qui met la femme apx. prises 

avec «elle-même, (juekjuefois à son propre détriment 



cotntii^.ëHettirt rhbmriië eb .bpjtoslHon «Vèeôttil 
t)pilipétltéur sous Knfltieliée dés itléttles chances. 
. Farndi les' travailleurs k ik jourdéë tes ebiffon- 
hiëfs sotlf/sàps. contredit $ les p^lùâ ihÛmbseiléi 
plus dépendstns de leu^ salaire. 'Si quelque chose 
prouve que iè travail ièsÉ^titie loi liibét^ote à i^èiig* 
tenee de la face hurhâihe, c^èst slssurëAibiit lit pro- 
les^oti dé chi^Pbnftier. Quorde plus liàdibley dé pldj 
ràvàïé dans ùné grahde cité, que Cette proFesiJidti! tp 
malhètifeui qdl se résout ïk-rèièfcèr fait. pKquv^ 
d'iiné probité bien méritoire et à toufe raison Mo 
prétendre à Testime pubfjqtië: Cêpéhdarit/Ié chif- 
fonnier a aussi sa Ihorte sans6il ; C*ëst la sdisdxi'des 
beaux jbiirs, celle oà les pèrsdhîlëâ riches votit k îâ 
cainpagrie. Cette épdqùè de fantiée est siirtoiit fu- 
iiésteauxchiffbniiièresf dpnt plusieurs étant bien 
voulues, à cause de leur l)onné, humeur et de leuré 

facéties orlgîriales, dèô gens' de sehticê de Ces riiêmei 

• ■ ' • 

pèf sôtines, îsont asstjrrées pendant le séjour dé celles^ 
èi à la ville, d'une récolte .jburnisitière qui lèut*' per- 

.tnét d'échapper plus ôil inoitis Mt éveiitualiiés dé 

1' • • ' . • * 

â concuVrenfce^ . ' ' > ' * 

Quand pli réfléchît qiié les immondices entassés 

au coin des bornes dé chaque niàisouj forment uiié 

branthé'de commerce qui fait vivr^, àvParis, quàti-e 

mille individus^ Hommes, témÈîies , enfans^ on serait 
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tenté pîir respect pôuV- tant JexîstefacesV^e ôe re- 
pr'dcher là destrtiction .improductive diimoîndrfe 
chiffon d'étofeè ôu'de pâ|)iër sùv hrquèPjSorteht là 
i^edheréhfe et l'espoir du* pâiivré cfciftbnhîér. Heu- 
teux si ce scrtipulé pouvait avoir accès dans toiités 
fes familles çjùî pôssèdeht quelque chose ! 

Lé salaire dM chiffonnier de taêtne que celui qe 
i*odvrîéi^ éist iilsepàràblé dé là prospérité dé riiidufl- 
trie. Celle-ci à Comme là riatûrele subtimé pHvllègb 
de se'rejprbduifé avec ses propres djébris. Ccf privi- 
lège est d^âiîtânl pliis précîetix. pbui* Thùmaiiité qù^il 
tépand la tle dans les bas-fonds de là sdcîéfè, eh 
ménie tèmjîs quHl féit l^ôrnehiefiit et là richesse dé 
ses couches înterrnédiàîres et les pJuS élevées. 

Je né trois pas avob affaibli,' idaris ce que j*aî écrit 
sur l'état actuel de rîjidùstrie,le^ àrgtimens favora- 
bles àlâ cause des ouvriers. Je le crois d^autaht itaoins 
que j'éprouve une profonde sympathie pour le Suc- 
cès de cette cause et que je serais trop paye de mes 
Recherches et de mes travaux, si cet ouvrage poix- 
vàit contribuer en quelque ctosè à une réforme 
dans Tiridastrie, capable d'assiirer aux clasSes labo- 
rieuses une condition moins agitée, moins précaire 
et plus douce. ' 

• . Toutefois,, eh retraçant les déVoirs des entreprç- 
iieiirS envers lès oiivrîéW, je iîe sérôis ni juste nî îm*- 
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partie, si j'binettais de .retracer également les oblî- 
gâtions qae k qualité da cçs. derniers leur impose 
enverç les. mattpes qui les emplcnent 

• L'ouvrier doit non-aeulement respect et ohéis- 
sanee àJ'entrepreneur, mais il lui doit en outre da 

dévôuiïient. Quand on s'engage à «aider de son tra* 

* * * 

Vail le chef d'une industrie, on manque à ses engar 

gémens, du moment que l'on s'écarte des règles de 
l'établissement auquel on appartient ^ ces règles for- 
mant la. loi <les ^parties contracto^ltes et assurent 
la<xnak*clfe des affarres. . Un des/reproches les plus 
communs et les plu^ fbndés.que les nisutres adres* 
sent aui^ ouvriers , consiste dans leur inexactitude.^ 
Il * est • des professions , celle . par exemple de 
serrurier mécanicien , où« l'iouvxier habitué à un 
fort salaire qui excède gfuelqùefois six francs par 
jour, ne se fait pas scrupule de chômer trois, jours 
de ia semaine sur six, et de.mettre l'entrepreneur, 
dans .l'impossibilité de satisfaire aux commandes 
qu'il a reçues. Cette désertion qui est couvent l'effet 
dej'indifférenceetquiést phis sojavent ;encore celui 
de la légèreté et des séductions du cabaret, paralyse 
momentanément l'action de l'iniçlustrie, et jette dans 
ses opérations une incertitude et lin trouble qui nui- 
sent essentiellement à l'activité et au mouvement ré- 
gulrer du travail. D^jS.les autres* professions les ab- 



• * 

]>£ L'iNFttJlmGÊ JXBé FACTIOITS SUR LES OUVRIERS. ^9 

seBces n'oû àutoriséestie'Sont^pas'aussi jongues, màîs 
elles se renouvellent aussi fréqueniment , exb^pt^ 
dans lés établissôiÛQnsrsôumis à' de^ régi ômens écrits, 
et bien disciplinés. » : 

Ce n'est 'pas en pei^séyérant^^dahs 4^ seAiblable's 
habi<udes.que»rouvrîfer gagnera la coilÔance de Tèn- 

trepreneur, qu'il se conciliera sa bienveillance et sa* 

- ' . »» * 

protection. Des, airs d'indépendance peuvent flat- 
ter lin moment celui qui les affecte ;' niais ce crou*' 
vement de^aiiiténe procure' qu'une satisfaction; pas- 
sagère^ Il entraîne tôt ou tard -.dès xroiiséq^éncèsïâ- 
cheuses, en plaçant l'ouvrier qui à la faiblesse tf a^r 

ainsi. parmi cet;te tourbe de travailleurs ëans copsiâ- 

' " ' .' ' • 

tancè'Ui Iracinë, qui rbùle încessaiiimeiit d'atelier en 
atelier» incapable de se fixer nulle part. - 

Un des reprocbes les plus gravéis dirigés contre 
les oùvrie;fS aujtant. par les enti*epre]leurs * qiie par 
la, société^ se rapporte à la fàciUté. déplorable «vec . 
laquelle ils sôut disposes à prêter l'oreille au;»: paro- 
les fallacieuses et cuivrantes des ia'ctiohs. Quelque 
faible qpe sbit le, noxnbre de ceux qui cèdëttt à-Hn- 
flaënce de ces ptiroles , if n'^est pas* inutile de- faire 
voir, combien l'o«tvriér doit se teùir en garde con^. 
tre les suggesjtigrns de l'ambition et dé l'intrigue qui 
so^t les* re^rlfi^ ordinaires des factionsi 

Le ^[ïroprôi'de' qelles-cl çst d'agir jdaii& Irombipe, de 



' " ' . ' ' ' 

^'ianYQloppçr 4e ténèb^ et d'oppa^.9T^*pçrfi4«9 
la condition mp^^'^te , pénible et que^i^^Ois mal^ 
.heprQus^.d& rouvriei" k la condition des olas^s ain 
séeS| condition où- le superflu n'ett î>s^ rarQ i S9i9^ 
doutée, mais où la.bienrétrëy dans ses grad^tio^s î^fi- 
9i9s^ Q&F^ de& disparates non moiw i&:appaQtes qu# 
.dans Iqs clà3ses infimei^. Ce contraste, qui;i toi^ow^ 
ét(^ l'arme la plus redo\itid)l^ des laEctioux ^ est-p^ur^ 
tant inhérent à. U ciyiUsatioK elle-mép)e ; il s^ êoC 
remarquer :che?; les peuples- de l'antiquité aju^i bieçi 
(|^e. che2i les' peuples .modernes .jlipais il n'ei^ est pas 
juQiiifs pQîgnaht po^r-i'Uomnie pauvve et labqrieiw, 
parce, qu'il lui montre à déçouyert Te^ugnUé de soPi 
ej^iste^içe^ et^q^'il agit ^drtemectt ^urso^imaginâtioii 
prompte à s'aigrir . de. tout ce qiii réyeUleepluilQ 
sentiment (ib son inférioiité.. 

PçJà. vient qi^le«^(^tés4^(Hf!àtfiefiPQI!flt«^ toi^^ 
jours dans leur seînv h» gç&nd ^ooiV*^ d'BKwfei^ 
qui en foradent 1^ lic^ièu et l^. f<>roe^Jôt <|iie/çew 
pouf qui Iqi pouvoir social semble aviw été itt*titi*é 
d'cinfe TO^^niè^e plus partîeuli.èr* , etr ^vîe«ine^t leà 
ennemis fetf conspir^iM: ss^ rpiW^iuOQtn^ s'il élaft 
l'auteur de legpsdîijpèfe^'^ y» çhstdtpWsà Jr«i»éiiô«iT 
tion âeleurïort. .:-*.■ * \ 

En éxaminaç^ suci^iVetpent IçkcciilditiDQS di^ 

• . » > 

verse» 4e; J^. société, .on. j)fi pe«t s^empéc^cr^ 4« re- 



çonnf;l|:r^ ^ ^49^^^ fi?9 \?^ ^^^]\\h qui servent da 

l]fOjpmfti^ (|e facfiqçi; etcequ'^ly^ de rewfirquabtei 
9W 8K^ ^?r PiaW.^ pim PQmbrÇuse et la plus çlé^ 
ppndàlite dQ^Q^ salairf^ Qffrç ^^m âw propre seia, 
les xnêm^ variétéfr dç (ortuaç qui ^.bl^s^eat et 
r^^iffligçpt, pp pprfanl j^s rogâiids sur 1^ classes îq-^ 
t(^):^é(}if\ifef^ et m^pén^pre^» P^ircobrez ù|ie 2i une 
tQDtes ^^ prQtes^iqos ip^v^trie}!^ et autres ^ vqii% 
a'j . yçtrea; que das çjifférepc« calculas svtf U^^J^m* 

• • ■ * ' 

^H^ ^^. Wî l* î^présent^tipn vraie e^ lftççessaiy«» AU- 

]\m 0e pic^A^r Jie mapœuvre,^ VPiUyrî^K*» A^ sous-chef» 

*. • ' . * * ^ 

l|p çhç^^uyrif r, £giç^ à facQ avec ce gue lie» ai^v«Lteim>» 

iQfialiçei d^«hejrité#. de k. société. ^ ^ IfPHiî rençopx 
tf^@re4 àm plu^^^J^ 4u p^oiii^^ 4^$ éléiueQti^ qui Q^oôt 
Q<%tr« ei^ ^upim^ « rçssemblani^Ai isxk vn^ mot » de^. 
ioié^|aftt6| oQi^eapondaat chacuaâ à des capacité» et 
à dea «iJ^irea ,d|f ^eiis. •* 

AiF^st^rét^t de la sQCtéfeé ^ essentidlement diiserat 
o'êfi]; ûq iu»sei»blâge' d'iBdividdsi «ou de* groupes: âp« 
pelé^ iwu^es^ *do^ les tQi3tyeii& d'ei^irtënça ou dft.* 



35a AVi|^!9TAGE8 SbCI AUX PROPRES AUX OCPmiEItS.' 

fûrturie ^iénnept attx cioquisitions propres cfce chacun 
ou à des patrimoines, qui leur sont échus par la vçîe 
de-rhérédité. Les moyens d'acquérir inscrits dans 
nos codes, et à là téte.desquels figuré lé ^avagil, ont 
été créés ou perfectionnés par le génie des législa- 
teurs* les (vtus célèbres \ ils reposent jsur l'équité nà- 

• • •* « • 

turelle. -Quelle règle {dus inviolable- |k>urrait* on 

substituer à Féquîté? Nos lois* civiles et politiques 

ouvrent à tous toutes lés carrières; ^Ues - ont pour 

principe la concurreïide universelle', parce' qu'ea 

effet , le principe de la concurrencé est celui qui est. 

le plus conforme aux notions de ^la justice, 'et ^qu'il 

&yoris^lè plus l.esjprogr^ d'un grand peuple -dans 

la clarrière des aiûélioratîons.^Il est vrai que, dans là 

lutté papfique'et incessant^ des intérêts soci^aiix^ 

r^njeu:ae;tous n^est pas lé ^çme, qué.le pauvre n'a 

• • • . . • 

pas, en général, les mêmes chaitces de succès que 

le riche; thais rintelligencè^ est donnée par la'Qatùf*e 

kj^uh Comme à- l'autre, et celle du premier l'em-; 

porte 1)1611 souvent sur celle du second. Or^ qui ne 

sait combien une-forte^^intélligçDce est puissante chez 

rhomn^è, alors même quïl se trouve dépoùrVu de' 

toute fortune. ëIIq est un mroyen de ^rédit^ une mise 

toute, prêtée pour aider eJi £écond^ lé . capital;, elle 

entre comme un élément «néûessaî.re dan9' presque 

toutesJés associations, et. elle fait par^ticiber cçltii 
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qui en est doué aux profits résultant des opçra- 
lions de Tindustrie. Aujourd'hui plus que. jamais 
rin^ellieence est uae valeur réelle j une.vaîeqr sii&* 
çeptil^le d'un immense ' dévelappemeiitv puisque 

- • • • 

l'instruction gratuite est offerte par la société aujc 
adultes non moins qu'aux enfans des classes, labo- 
rieuses, et qu'elle rend accessibles à chacun tous les 
genres de travail • Les avenues de 'la concurrence île 
sont donc pas fermées ,-aiàsi qu'affectent de le dire 
les novateurs , aitx prolétaires ou ,eCiix manowôriers 
far les privilégiés i au. contraire, elles sont ouvertes 
à tdjit venant, e^ jusqu'à présent.', Vil y a tiédeur 
pour l'instruction populaire, ce n'est pas dans les 
privilégiés qui l'ont fondée, mais dans les masses, 
qui probablement n'en comprennent gas encore 
l'.utilité et l'importance. 

Nou-seulemenf la société, que l'on prétend enta- 
chée de monopole et de privilège, a mis à là portée 
de tous les moyens de parvenir à la propriété mobi.- 
lière, mais par l'égalité des partages, elle a morqjelé 
la terre de manière que le simple ouvrier, de même 
que le journalier des campagnes , peut , ^ar son tra- 
vailetson écbnomie, prendre rang parmi les'pro- 
.priétaires foùciers. Beaucoup d''ouyriers anabition- 
neut ce titre; ilà préfèrent un petit coin de terre à 
un capital, et ce mode déplacement s'étendrait sans 
1. ai 



S54 AVANTAGES . ^Atft jntOPlUBS kttX OÛVRIBRS. 

Bul «Joute de plus en plus , si , ;par un fâcheiix pré- 
jugé, plusieurs d*entre eu* ne trouvaient prudent 
de dissimuler jeûrs fejbles ressources, de peur d'avoir 
à subinin9;duni|iùtion de satoc de la part de leurs 
«Wttrps. 

La coiistîtptibn sociale dfe la France», écrite dans 
h Oiarle de r83ô et dans tes lois qui eh ont réâlfsé 
les promesses, est aussi libérale, aussi populaire 
^'aucune de celles que. les factions voudraient lui 
teaposèr par l?i sédition et le îiieuftre: EII0 est j par 
l*ér€fiidue^t la sagesse' de sies corieessîpns , plus favb- 
Jribre aux intérêts du .peuple qiie la eonstiiutîon 
tfnue époque célèbre (i), conatitulion tant précô* 
nisée par certaines opinions, et réputée néanmoins 
imprafticàhle par ceux-là même qui en avaiênfyoté 
l'adoption ; qù«?i qu'on .ait pu 4îre des mptiÊ qui 
ont déterminé la majorlkdè la convention à recu- 
ier devant Soii pTopré otavràge ; tpùjduçs est-U que 
fcs5 baseà politiques él adminislrativeg de. cètfe coïv* 
stitution sont, en génépaî, contraires aux véritables 
principes de gouvernement, à ceux- qiffi l'expérience 
et Je temps ont consacrés» La divisibilité et l'égall- 
satiim des avantagés sociaux > ces grandes et pré- 
creuses conquêtes (Je la révolution dé 1789, n'ont 
pris une assiette solide et durable qu'à dater dû 

• (i)'C^da 24 juin 1793. .' . 
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Consulat 'et de l'empire ;• la itestaufatioti , malgré sa 

• . . ' • • • 

mauvaise grâce,* et lé gouvernement de Juillet, 'mal- 

.* • • * 

gfré ses tourraehteS, ont* amélioré et cimehiê f édi- 
fice glorieUsenïent commencé pair !la constituante. 
Cet *édififce est déscrrruais: inébranlable , parce qu*îf 
répond' aur besoins patriotiques et éclairés de la 
société actuelle. ' ' *- V ' 

' Quant Sl là souveraineté populaire de 1793, il sut 
fit d^ Pavoir vue fonctionner dans les clubs et'dans 

les sections ou dans ITiîstoîré pour se convaincre de 
- • • • * . ■ • • . • 

Fimpossibilité de concilier Tordre et le travail avec 

urie semblable souveraineté. On conçoit qu'elle puisse 
être rêvée par rimaglnatldn exaltée d^un démago- 
gue, qu'elle , puisse troilver place dans la tetfe.d'un 
ramaturge, mais on ne conçoit, pas qù un grand 
peuplé qît été bouleverse et terrifié par tes excès des 
fâctièfts au point d*ei> êtfévériu à subir une âus^. 
amèr*f dér i^ioù, teïl àiiàsi sanglant outrage. ' 

La souveraineté déléguée és£lasede:qulcô^ ' 

à un peuple jalotrt de la possession - et de la. joiii^- 
«ance sagement limitée des droits aftacKéS à fa qiïj^- 
lité dé citoyen. Cette' soxiveraineté est exercée àdî-, 
vers titres par' toUs les^ Français, dsfns les bpirriés 
fixées paria cbartede i83o et par Tes lois organiques 

intervenues poiîr laî compléter.' Ces lois dont pltt- 

». ■ • < 

Meurs sont taxées d^nsuffisance^ sous le rapport p5- 

a3. 
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Ktique ne. sont pas irrévocables;. Textensioa . des 
droits éleotor^ux qu^elles accordent.e&t une question 
dç tempSr C'est par la discussion et la prudence et non 
par des actes coupables de violence qu'on arrivera 
pas à pas* à la solution de cette question si .épineuse. 

• - • 

D'ailleurs, à juger de 1 aVe'nir^pàr le passé» il est doa^ 
teux, que des travailleu;*s à. la journée^ si jamais cette 
classe de citoyens est appelée à l'exercice du . droit 
électoral, fussent plus 'empressée d'usçr de ce droit 
(que les électeurs actuels les moinà imposés ^ dont 
rincurie tfest pas faite à, coup sûr ppùr convaincre 
le iégialateur. de Ja nécessité d'agrandir Je cercle élec? 

toral, en deâi^r^ des capacités. • 

• • • 

' Je cnois que Iq peuple a plus besoin de trotiver 
d?ns«lac classe aisée des députés qui. fassent ses af- 
faires que de .le§ faire hii-méme.Xes'^fâires publi- 

■ ■ • ■/ ' • ' 

iques ne sont pas à la. portée . dq tdus* les esprits. 

Ceux-là' méi^e qui se sont posés dans Içs chambres 
. et *9illeur$, comme Tes avocats les^ plus dévoués des 
intérêts popul^ir,es, seraiept bien embarrassés , si on 
les .mettait; en demeure de sortir des généralités où 
ils ^e sont retranchés ji>isqu'içi à l'égard de ces iaté* 
rêtj, pour formuler des projets de loi oji des systè- 
ines susceptibles d'une application positive. Un des 
travers de notre temps Qst de céder trop^ a^isyément 
au fracas de paroles dj^ certains Jbiommes politiques; 



et d'être toujours enclin. à soupçonner dans leç actes 
et dans les pensées* du pouvoir: deâ projets liberti- 
cidëSy.etjene .sais quelles autres chimères, aû^lieu 
de se montrer sévère et iAexprable envers; les abus 
journaliers, les abus* réels qui sont reprocfaables 
aux meilleurs gouYerûemens,^qt'dant le chef daTë-^ 

tat ne peut qu'encourager la poursuite et favoriser la 

• ' • . . • . ■ 

répression. ^ ... 

• ». . -» .. 

En défii^itiye , pour me résutnér sur Ja question 
du salaire , et pour mettre' fin à une digression poli* 
tique dont je me serais bien pasâé si je kie l'avais ju- 
gée nécessaire au dévelôppesient complet de m'a 

• '. ' ' ' * • 

démonstr^ion, j'ai l'intime cgnyictipri que Téxer- 

ciee des droits-'^poUtiques attmbué aux ouvriers ) ne 
changerait rien -à. létir situation ; qu'il ne serait 'di- 
gne d'être prisen considération qiie dans le^cas ou 
des plans de réforme sociale, débattus p^isiblçment 
par des hommes* habiles devaût l'opinion publique 
et approuvés par elle , j*encontreraietrt «ne résis* 
tancé intéressée et systématique tîan§ la législature^ 
hypothèse pleines de trop.dé h^sai^ds et .de trop de 
péril, pour avoir, dans aucun tempis, la moindre 
vraisemblance. * 

L'amélioration du sort de* l'ouvrier dépend en 

• » . " . 

grande partie de sa propre volonté. Ayant de de- 
mander la régénération du riche, qu'il ôolmûénce 
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par se réjgéQérer lui-même ; $n ^e montrant ^cono- 
aqe , (pbrei tempérant, il aura t^ith moitié du che- 
min. La PrQvidence a voulu que nous eussions bcr 
soin les uns des autres 9 et cette loi est particulière 
au riche non. moins. qu'au pauvre^ I^ position, d« 
l'ouvrier est précaire et dépendante; qu'il ne Qraigne 
(donc point de faire les premiers pas auprès de l'entre* 
preneur. Malgré les mauvais conseils de ramour^^pro- 
pre et d'une vieille- défiance , l'ouvrier et l entrepre* 
peur sont assujéti's par la nature respective de leur 
position à une '^plidarifeé cominune. Or, cette splîd^ 
pité ijé peut se former qUe,paf le dévoi^iment d'une 
part «t le patronage de i'ai^tfe; ^ous avons en^pgé 
■les entrepreneurs à:ohercher m. ^ul et lila ^ 
raptie.'pQurle .succès.; de leurs opérations dans k 
bienveillance :et la protection qu'ils témoigneraient 
^ux ouvxiefrs, leur§ cqllaborateurs^ c'est à ceux-pi à 
mériter les bienfaits du patronage par une, bonne 
C(ç>qduite .sûuten.ue e* par up dé.voûment vrai aux 
intéréti^ des chèis d'industrie avec lesqueUib auront 
pris des engagemeçade travail. • ' 



m ■ 
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CHAPITRE IV. 



Mécemfé d'eDcowHgtr lo d^lisppcnmit 4« tontos les bdnittlHi tt oVi^^aHU 

cnlier de l'inda8trie> xqannfactipière. «— De rinterrention destgoQTJnmemeiis 

-coïkime régulatenn dans l^ndustrie. ^* Utilité destratamx agricole) ^ponc 

^psrer les t'eiops d^arrétde l'industrie jnanûfactorièret -^ Utilité <^es travtns 

publics pour at|eindre le m^éme but. — Comment on pourrait combiner - 

Te^eutio» de MBdertriert tratttox^irteoles crises 'dft llfediistriei» .*- Araa^ 

tages de Tinfluence morale de Fautori/é sus les entreprenpnfs^ quant àTa- 

'laélioration du sort des classes onyrières. — Distinctipns et récompenses' à 

«décerner aftx fntrepp^éurt les pins {lieiifaiaaBs, aux eoDtre-mriltres et m^. 

ouvriers les plus dignes d'éloge. " Création de so^étéâ, industrielles dans 

llntlrét des 9iivri««. ,-^ Do r^le quo U presse pouiprait rei&plîr en rue dk 

même' intérêt. •>» Consi|lqrations sur Turgence d'orgapiser des mpyçn) 4e 

traraif et d'assistance ponr Itb Qiauvfels jours de l'indastrie'. (t) 

On 'a souvent mis en par^liçle l'industrie agricole 
. ' ' • 

avec l'indiutrie manufactuiiére pour essayer^ d'étar 

bli'r. la supériorité de l'une sur l'autrô; Quoique' ce 

parallèle soit àajoBrd'hui une chxxie rebattue^ et ce 

qui est pis, dépo.i!irvue'de fèfUBf il est .encore des. p^iv 

sonnes^ d'ailleurs éd^rées, qui pe seraient pas éloif 

gnées de subordonner Jà . sebôndtf â lu. pre^ièrei; 

comme si , dan$ l'état actuel dé là civilisatibn eiïré^ 

péeimei l'une pouvait se passer* de l'autre $ comme 

si elles n'étaieht pas toutes deux des sources 6bon^ 

d^es de trkvaU ^Mes moyens iadîspi^nsablêà pour 

( i) Ce cfaiapitre a été aussi aogmenté , ' 
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offrir un aliment à l'activité bouillante et infatigable 
des peuples' 

Nous ij'àurons g'ariîe, qusint à nous, d'entrer dans 
ce système de primauté et de* préférence. Si les gou- 
vernemeris doivent s'attacher à un système, c'^st dans 
notre opinion à celui qui favorise tous les genres de 

* 'a • Î» * • ' * 

travail et qui. tend à refréner les passions par le 
complet dévèloppeùient des facilités productives, 
dans quelque genre d'activité que ce «oit. En France,' 
d'ailleurs, la nécessité de cette tendance est indi- 
quée par l'inconstance naturelle de^ esprits et par 
l'état présent de nos m.œurs qui 'grâce aux progrès 

de' la civilisation, honorent de plus en plus le travail 

> » • • 

et ont effacé, jusqu'au:;: derniers vestiges de ces dé- 

• • • ' » 

rogeances frivoles, qui ont ïait peser s'ut! lui pendant 

si long-teiiofps les préjugés les plus funestes. * 

Au lieu d'oppoàer l'une à l'autre, nndustrie ma- 

nufactiirîère et llndustrie agricole, ibramè des riva- 

les ou comme dés ennemies, il fautlës rapprocher et 

lés unir comme des soeurs, et lés exciter à seservir inu- 

tuélle'ment. Êllesâoiït soumises toutes ijeux à des^hô- 

mages et à des crises qui ralentissent, interrompent 

le cours de leurs travaux ou qiii apportent dels trou- 

blés' graves dans leur propre existence; maislàpre- 

mière çst plus «ujette encore que la seconde à ces 

vicfssitiides, à ces commotions, et comme elle em- 
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ploie de plus grà]i<les masses d'individus/ ses crises 

* A * 

alarment la société, parce qu'elle en ressent en même 
temps le'côntre*coup et Je âangér. 

L'Angleterre et l'Amérique septentrionale étant 
plus expQsées qu'aucilne autre 'iiation à cesaecidens 
et à ces! convulsions redoutabfes de l'industrie ma- 
nufacturière, les classes riches et aisées se sotit émues 
à la vue . d'un état social* troublé par intervalles 

j[rtsque dans ses fondement /et assujetti mémje du- 

• ■ _ « 

ratit les jours calmes à des suspensions de travail, 
qui obligent les classes oiivrierés à vivre de priva- 
tiens. La- presse périodique dans les deux pay.s, et 

surtout en Angleterre , a étudié avec soiii , les eau- 

» • . • ' ^ 

ses dé ces'perturbationls; elle à essayé d'indiquer les 
remë.des qui lui paraissaient les plus efficaces, et 
plusieurs écrivains ont mis eii tête de ces remèdes 
l'intervention des goûvernemefis comme conseils et 
comme régulateurs. • ' * • 

Cette idée , spécieuse au premieif abord ; serait 
fertilj^, suivant nx)ûs, en une foulede difficultés dans 

Vexécution. Les spéculations de l'industrie* pnanùfac- 

• • * * . ■ • • 

turière ont toujours quelque chose d'aléatoire, à 

cause de la diversité des évèâemens qui peuvent en 

entraver le succès. Ceci est vrai principalement'des 

opérations qui doivent être consommées sur les 

marchés étrangers. Ne serait-ce pas trop présumer 
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4 

de la sagesse d'un gouvernement et de l'exactitude 

de ses informations, que d'offrir ses opinions et ses 

« 

cpnseils'comme la boussole* la plus, certaine k suivre 
dans les questions qui touchetlt à la direction tle 
^industrie? Quelle se!rait la ligaitè de son ipQuence 

• * * Ai 

et de sa responsahilité morale? Si la ^écqlatio^ qu'il ' 
aurai); j'ugée mauvaise, sûr la foi des rcnseighemens. 
qui lui seraient, parvenais V ou de ses conjectures, 
était entreprise par quielques-uns avècsuccès," tandis 
qu'elle aurait été. abandonnée par d'autres , à quQls 
commentaires^ à quels soupçons^ à.quçUe critique 
sa conduite ne serait-elle pas en buttç de la part 'de 
ces derniers.? On ne lui ^aurait pas gré de ses bon§ 
avis et on lui imputerait; à blâme |.peut-étra a dés- 
honneur, ses lerreurs les *plu$ naturelle^ et les plus 
excusables. . . 

En résultat, un gouvernement perdrait plus en 
considération que l'industrie ne gagnerait en lu- 
mières dans le rôle que quelques écrivaifi$ bien 
intentionnés, mais peu;sage9, vovidrai^Qt luji Eure 
jouer^Il ne doitfournir à l'industrie et au commerce 
que des documens dont il est sûr ,'et p'est ce.(ïui a 
lieu dans les nations 'que ipous avons Jcitées pt prin- 
cipalement ejx, France. . , . 

^£n parlant de l'organisation actuelle de rmdu^triç 
manuiaçturièi'e , nous ayons dîstiiigné deux classcis 
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diverses de travailleur^i , (es., uns. formait ijta partie 
sédentaire, et les autres la pc^rtie mobile de cha({ue 
établissement. Ceux-ci ^ aiix époques de chômage | 
trouvent dans Iç^ travaux agricoles .les mojsens de 
subvenir à leurs besoins fils passent deia ville aux 
champs et des chacppç à la ville avec une éjgale faci- 
lité^et cet alternat, ce rojilement de main-dœuvre 
a l'avantage d'abréger sensiblement pour e^x les 
temps d'^arrêt^si contraires au bien-être des , classes 
ouvrières. * 

Ce mode, de travail lïsiié en. Allemagne et eo 
Suisse, se répand dan§ plusieurs parties, de' la 
France; U ne peut ^ue. tourner au profit di^s deux 
industries i les fabrioans y gagnent, surtout, ea ce 
que l'ouvrier, se 'fortifie par la vie d^s champs .et y 
retrempe son âme non moins que ses forces phy- 
siques. En thçse générale , les ou vrief*s* domiciliés 
avec leur famill^ dans les campagnes ^ et qui se ren- 
dent à Paris, pour y travailler pendant un certain 
temps de .l'anaée , c'est-à-dire, pendant la .période 
d'activité de leur profession,' forment l'élite de la 
population ouvrière. Ils' .sont sçhres^ économes, 

soumis, et quand, à l'époque de la suspension des tra- 

« . ■ • ' 

vaux , ils retournent dans leurs foyers , ils emportent 

avep eux le /rùit de lenucs épargnées pour jEaire valoir 
le petit fonds^de tQrire qu'ils possèdent ou^pour.eo 
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accroitrcf Tétendùe cbirant*l€i!s' époques de chômage. 
* » * • * ' 

L'intervention de l'autorité publique ferait utile 

et nécessaire ^ pour procurçr des moyeu» de travail 
aux ouvriers qui font lei^r ï^esidénce habituelle dans 
les^ villes. -Les maires pourraient s'entendre à cet 
égard avec les conseils itiunkipaux f et les préfets 
avec le& conseils généraux de leurs départemens, 
suivit que les travaux à entreprendre se rattache- 
raient au service ^communal pu départemental. Les 
budgets de ces services devraient spécifier des fqnds- 
de réserve afTérens' à ce^ dififérens travaux et dont 
il serait fait emploi du moment'que l'industrie ma- 
nufacturière commencerait à. se ralentît. " 

Il serait important que les; prévisions de l'admis- 
tration fussent calculées ^n rai&on de 1 intensité 4es 
crisjes.Celles qui,se reproduisent annuellement, font 
pour ainsi dire partie de L'état normal de llndustrie; 
elles sont attendues àpointnomm.é, et leç Quvrieis 
prévayans arrangent leur manière . de vivre d'a- 
près la durée coimue de ces temps <l'afrêt. Quoi- 
qu'ils sachent se résigner à cette espèce de non- 
valeur, il n'en est. pai^. moins vrai que la période 
ordinaire de chpmage est ' pour eux* une période 
de privations et de difficultés; c'èàt dans l'iiiVentaire 
de leurs;faibles ressources, jpie lacune qu'il importe 
de combler, et pour y parvenir, ^'exécution des 
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travaux d'utilité publique est la mesure*'la plus con- 
venable à cDaplpyer* Je qeme dissimule pas que 

• 

cette mesure lie ssCurait avoir uli ef£et complet, et, 
qu'elle serait impuissante, à remédier aus embarras 
des corps de métiers obligés -.^^ suspendra Jeurs tra* 
vaux pendant la saison rigoi^reuse.., s»isôn,.qui fie 
perpaet pas 46 ilooner tours à Texécàtion. d'une 
griinde^ Çarjio.i des travaux, publics. Toutefois , la 
réparation des: routés / e^ les grands travaux 'de ter- 
rasseâient pour la fôripation des chemins de* fçr^ 
seraient d^ nature à occuper ûn..grand nprilbre^d ou- 
vriers sans émploi^m'^lgréla jpigXieur xle la saison, 
si l'état de la température était d'ailleurs^ compatible 

avec des travaux de. ce genre. - .' . •. 

îqdépelidaniment de ces phases annuellq^ de chô- 
mage, il est de&<;rises profi3nde8 qui viennent as- 

sajillir la population, ouvrière au bout dé certaines 

• •■...'■'■ , 

péciode&i^activité dopt les plus longues sont de ciùq 
ansetles plus courtes de trois ans. Ces ctises se dé- 
velpppent de diverses manières : tantôt, elles appa- 
raissent ,daiïs un seul pays et. le-, contrè^coup s^en 

fait sentir dans d'autres; tantôt! elles, se .déclarent 

;* ■ . • ^ • ' . . . • .* . • ■ 

presque aiji même instantchez pl^usieurs peuples à )a 

•foià^et paralysent lès relations commertiales'qul ej^is- 

lent entre eux.. Les causes qui les déterminent tien- 

nent ordinairement à ui>' excès de p^:oduction au- 



quel inanqu'ent les débouchés ^ à 'des spécul^ftioDS 

hasardeuses, à' quelque' trèuWe grave ddns la cîrctt- 

• * ' • ' * * « • 

laition du papier-mônnaiè et. à d*aiitres incîdenS qtd 

i^ienhent traverser la njàrcKe de^l'industrie. -De telles 

secôusse^sont redt>ù tables, parce quelles alfèjgnen't 

« • • , ». 

en même tetops le fabricant^ le capitaliste et Tou- 

VFÎcr. Celuî-cî cstleplus misérable /parce *qu'il est 

le plus nécessiteux : il s'agite , il meoadé , il a'insurg^, 

eicitéparlè sentîmentirrésistible duliésoin. Pendant 

• ■ • ' • » . « ■" 

•respace , de 'trente ans; TAngletetre -a compté dans 

son sçîn jusqu'à dix île ces terribles, séditions qu*ôii 

pourrait appeler le^ émeutes de la faim. ' '- ' 

ta Fi*àn'ce a:eu,«de son côté, des crises de cette 

• nature à supporter , inais elles ont éké moins mujfi- 

ptiées qo^ea'Ai^gleterre et aux Etats-Unis, pa'rceque 

l'industriel français est mcHtis audacieux en affaires 

■ - • ^ ■ • ' » * 

•et moins' avide. que l'Anglais .et i'Aniëricafin. I^à où 
elles ie spnt fait sentir; les effbfts de la* chanté et lèà 
saci^ifices des fabricans on):- adouci les privations des 
ouvriers qui se sont résignés avec courage /horniîs 
à tyon, où , il y a peu d^années , les souffrances de 
rindustrië oritélê 'aigries et exaspérées par des.in- 
fhiencés politiques coupables. • •. ' 

Afin de parer aux effets désastreux dès secousses 
extraordinaires qiie nous, avons iiidiquées ,* la res- 
source des trayaux pubtics'projetés , sbit parTadmi- 
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» 

nistrs^tion^ ijoit par des compagnies j^ nous paraîlratt 

d'autant plus^effi^ace ;. qu'pn pourrait en • user avec 

un gratid dévéldppemenï, dans le' cas .où*répoque 

^ de la crise viendi*ait à comcîder aivec Fouverlure de 

• • • • 

ces travailla. Quanf à ceux qui seraient organisés et 

défrayas par radiiainistration , ils devraient être rob- 

jet de pçévîsiohs particulières, qui rie ^eréaKseraieht 

qu'à mesure que les premiers symptômes de la crfse 

• " - ' * ' • . ■ 

seraient copsfatés. On sent dèsrlors quil serait bon 

que de jsem^Iables travaux pussent être ajournés, 

san$ Inconvéni^t pour le service public, jusqu'à 

ce .que le' mpment le plus opportun ppur leur mise 

çh activité fût arrivé; ; '* 

• *'. ' ■• ■ • ' 

Le pouvoir possède d'autres moyens *de venir en 

aide aux» classes puvrièrés : ils consistent dafis l'in- 
fluence riloralé qui lui est acquise sur touteS' les 
forces vives de* k' société ^ parmi lesquelles il' Faut 
placer, en première ligne , les producteurs ^e chaque 
industrie, à cause ides masses considérables de ti*a- 

Vâiîleqrs dont ils sont le centré, *' .. / 

' ' , • • ' • 

L'homme industrieux n^a qu'im.but dans Texer- 

ctcede.son in^usb*ieetde spâ négoce: c'est le profit. 

Néaiiaioiùs, à mesuriez que .les capitaii& de l'ôntre*- 

preAçur . s'accumulent , il se développe en lui une 

autre ambition, qui est celle des distinctions (i). C'est 
* • . * . . . * ' ^ 

(s) J'expliquerai plus bas ce que j'entends par distinctionsi 
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ce levier, plus puissant qu'pti ne pense, qup j[e.vou- 
dirais faire tourner à. Tavantage des classes labo- 
rieuses; et par suite à l'avantage delasodété^ dont 
la prospérité et le repos. tiennent*, pon pas à l'accu- 
mulation des richessies dans* «les mkins de quelques- 

uns. tnaisà la diffusion dé ces jnémes richesses clans 

• ■ .*•• •*.'*■ • 

les mains du plus grand' nombl^e pos$ibIe. ' 

ta* superjiorité.que la presse,. et par suite le pou- 

voir, ont dùnrïéjbsqu'ici à l'intérêt politique syr tous 

les ajutres intérêts, est. caiise que celui des ^classes 

ouVriéres n'a pas été 'servi par l'autorité publique 

autant qu'il'aurait pu l'être. '' 

. Dans les d^partenienS, cette autorité, étaXit à portée 

d'établir de fréquent rapports avec les fabricans et 

lesrbanufactnriers, en jaisdti de l'exploitation de leurs 

' * . • r • • ,^ - . » • . . 

usines* et des opérations de leur industrie^ il serait 

lois,ible à elle de profiter de ces.ûpcasions poiir ap- 

geler l'içlérêt dès.èntrepreneiirs. sur le bien-ettvB de 

*• '. *»..' •••^•,' , ^ 

leurs ouvriers ; elle ne devrait pas se borner là: il 

serait utile qù'elje visitât de t^mp^ en teropâ les 

chefs ^d'industrie, ainsi jque leurs ateliers, et qu'elle 

adressât aux ouvriers. Suivant. 1^' circonstances, 

quelqués;unes de ces |)ârorés chàreur'eusesét'péné- 

transes qui relèvent le côeùr du pauvre ,-parce qu'elles 

lui prouvent que la prévoyaticè dtt pouvoir sait dés- 
•. .• •' »♦ ^ .. ..•■• 

Tcendre jusqu''à luh ' 
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D'un autre côté , il ne serait pas moins convenable 
que l'entrepreneur trouvât dans les égards et la fa- 
veur ostensible de l'autorité, la récompense des sa- 
crifices qu'il ferait pour le bien-être de l'ouvrier: H y 
a dans la vie civile des distinctions futiles en appa- 
rence qui , en réalité , flattent pourtant celui qui 
en est l'objet , et dont l'autorité peut se faire un 
moyen utile d'influence , quand elle sait les départir 

avec un discernement réfléchi et une attention ' dé- 

« 

licate. 

A Paris MM. les maires et leurs adjoints qui mi- 

litent depuis long-tepcips pour étendre le cercle -de 
leurs attributions et de^ leur influence , feraient up 
grand pas vers le but auquel ils aspirent, s'ils recher- 
chaient la connaissance de tous les habitans de leur 

« 

arrondissement qui, par leur position, seraient dans 
le cas d'exercer un'patronage bienfaisant sur les clias- 
ses laborieuses, et s'ils prenaient soin de les encou- 
' rager par de bons offices à améliorer le sort de ces 
classes. Les communications familières , qui s'établi- 
raient entre ces fonctionnaires et les hommes in- 
fluens de leurs localités , produiraient les meilleurs 
résultats. Elles uniraient ensemble lés deux princi- 
pales forces de chaque localité, la force publique et 
la force morale. Une semblable union absorberait 
bientôt à l'aide de l'exemple et de l'ascendant des 
I. a4 
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cbe& d'industrie ces grandes agglomérations de tra- 
vaiUeprSydont les^ factions se disputent Tempire avec 
une infatigable audace. Les juges dé paix et les com- 
missaires de police pourraient aussi travailler très 
utilement, par la propagation dés idées de patronage, 
au perfectionnement matériel et moral des cl^isses 
ouvrières. 

Parmi les nombreux ministres appelés en France 
depuis ving-trois ans à Tadministration des affaires 
publiques, il en est peu qui, au milieu dés soucis el: 
des agitations de la politique, aient réfléchi , que le 
pouvoir social n'était pas institué seulement^ poiir la 
répression -des actions, mais qu'il était aussi chargé 
de la direction de la volonté. Quoique le père de 
famille et le prêtre soient les dépositaires naturels et 
privilégiés de cette direction , le pouvoir étant le 
dispensateur' légal des peines et des récompenses 
dans la société civilci nul doute qu'il ne lui appar- 
tienne de veiller à oe que les volontés soient saines 
et constamment tournées vers le bien ; car le père 
de famille ne remplit pas toujours ses devoirs, et la 
voix du prêtre est bien souvent méconnue là même 
où elle parvient à se faire entendrç. Or, la nécessité 
de cette surveillance reconnue, 4es «ffets ne sau- 
raient se manifeste!* que par des récompenses ou par 
des rigueurs. 
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Le premier de ces ressorts a été. employé; jq;^ 
qu'ici dans un bat purement politique, je metroippej 
lés intérêts matériels ont été aussi l'objet d'une pro^- 
tectioQ spéciale de la part du pouvoir; les réconv- 
penses distribuées k la suite des expositions soie»*- 
nelles de l'industrie en font foL . Mais les intéfi^t^ 
moraux ont été abandonnés 4 eux-mêmes. Nul stir 
mulant^ nulle récompenser Une fausse pad(9uir, que 
dis-je;une déplorable pruderie seoible avoir fasciné^ 
le public, la presse et l'autorité elle-même, de telle* 
sorte qu'au lieu de préconiser les actes de déyou- 
ment et de vertu, on ose à peine s'entretenir 4^ 
rares distinctions décernées à leurs auteurs. On di^ 
rait* que le siècle est arrivé au comble de l'humiliti^ 
chrétienne , si l'on ne savait; que ce raffine;pieat ap- 
parent d^ modestie et de délicatesse cache au fond 
un froid égoïsme ou le dépit secret d'ebtendre parler 
d'un désintéressement et d'une active charité qu'on 
n'a pas la force de pratiquer soi-même. 

Jl £aut que le gouvernement ranime, dana i^s 
cœurs , l'enthousiasme de la vertu en publiant sans 
int^ruption dans les journaux qui lui sont dévoués 
tous les actes qui honorefit le plus l'humanité ^^t 
qu'il a jugés dignes de la reconnaissance. publique* 
Il .faut qu'il les distingue avec éjdat et qu'il 4oon6 
à la distinction toute la publicité dpnnée à l'acte. 

24- 
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Le gouvernement' a décoré jusqu'à présent avec 
profusion le courage, le talent, l'influence politique, 
les services civils. Qu'il décore aussi avec empresse- 
ment la bonté, cette bonté qui se répand au-dehors 
et dont les libéralités distribués avec choix et jus- 
tice font pénétrer doucement dans le sein des clas» 
ses laborieuses un'peu' de ces aisances qui aident à 
porter le Êirdeau de la vie et que notre civilisation 
leur dispute avec, uqe cruelle parcimonie ! A Dieu 
' ne plaise que je veuille encourager l'ostentation et 
le bruit> là où se plaisent la tendre sympathie et le 
mystère ! Nul pins qae moi ne prise la modestie dont 
l'homme bienfaisant aime à s'envelopper. Je la res- 
pecte, et je. désire qu'on la re3pecte ; mais la recon- 
Oaissanqe de l'obligé, mais l'honnêteté publique ne 
sauraient-elles divulguer le bienfait sans faire vio- 
loice au bienfaiteur ? prenez garde que la discrétion 
et l'exqttise délicatesse du philanthrope ne tourne au 
profit du charlatan ,. et d'ériger la charité en trafic 
pour iie pas la récompenser d^ns l'homme simple et 
vertueux qui se cache. 

Pour atteindre plus sûrement le but que j'indique, 
je souhaiterais que le gouvernement encourageât 
par ses délégués, dans tous les centres importans de 
l'indjastriê^ des sociétés organisées à l'instar de celles 
de Mulhouse , de Nantes , de Saint-Etienne , etc. , 
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lesquelles s'occuperaient de tout ce qui pourrait 
tendre à améliorer la condition des classes ouvrières, 
et porteraient le. titre de sociétés industrielles:^ Les 

% 

chambres de commerce, les conseils de prud'hommes 
et les chan:U)res consultativies des manufactures, 
n'ayant à délibérer, en général, que sur les intérêts 
mercantiles de ^industrie, on assignerait auK sociétés 
que nous proposons une destination matérielle ft 
morale tout à*la-fois , mais restreinte au bi«n-étr^ 
des classes laborieuses. L'alimentation^ le logement, 
le vêtement de ces classes, la salubrité des ateliers 
où elles travaillent, celle de leurs habitations parti- 
culières> l'administration des caisses de secours mor 
tuels, la surveillance morale des spectacles^ des 
cabarets et de tous le3 lieux publics fréquentés par ' 
l'ouvrier , devraient fixer l'attention habituelle de 
ces sociétés , qui s'appliqueraient aussi à propager 
la connaissance des bons réglemens d'ateliersi et 
l'imitation des bons exemples donnés , ioit par les 
chefs d'établissement à leurs confrères dans l'inté- 
rêt des ouvriers, soit par ceux-ci à leurs camarades 
dans l'intérêt des entrepreneurs et du succès de 
leurs opérations; 

Cette direction toute morale de l'industrie créerait 
déshabituées d'ordre, d'économie parmi les ouvriers, 
et ranimerait chez eux l'esprit de £aimUle en leur iùr 
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ipirant le respect et te goût des choses hoDDétm.On 
pourrait confier à ces sociétés le soin de fonder des 
bibliothèques populaires et de pourvoir à leur re-* 
nouvellement, d'après les usages établis en Ecosse, 
usages que nous ferons cohnaitre plus tard, lorsque 
nous traiterons' de ce sujet» Ces sociétés correspond 
iraient ft vec l'autorité locaie ou centrale, suivant les 

« 

é&Sy pour Ini etposer l'état physique et moral des 
classes ouvrières, et proposeraient les améliorations 
dont cdt état leurparaîtrait susceptible. Elles signa- 
leraient en même temps h l'autorité les établisse- 
mens industriels les mien^ conduits , les plus mo- 
raux, et provoqueraient, au besoin, des distinctions 
ou des récompenses en faveur des chefs d'in- 
dustrie, des contre-'maîtres et des ouvriers eux- 

* 

mêmes. 

TLes préfets el les Conseils 'générant, ou les maires 
et les conseils municipaux des villes importantes se- 
raient les arbitrés de ces propositions, dont ils pour- 
raient prendre, au besoin, l'initiative. Ils régleraient 
jeh ttiême temps le- mode de récompense et de dis- 
tinction (fù au mérite de chacun. Autrefois , les ser- 
vices rendus à la chose publique par les notables de 
chaqlie cité étaient l'objet d*une faveur spéciale; on 
letir concédait gratuitement une certaine quantité 
d^eau poi/r Tusage de leur maison; on les exemptait 
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de l'impôt; on leur conférait des titres nobiliaires ^ 
enfin, on les faisait participer aux diverses ittimnlDi^ 
tés qu'il était au pouvoir de la cité d'accorder it ses 
habitans. 

Assurément^ mMt intetition n'est pas deconseiHep 
Femploi des liiéme^ moyens de récompeaiscj cetnc 
qui ne sont p*s surannés pourraient devenir al>€iâ& 
ou trop onéreux ^our les fonds delà cité« Sanà 
ct*éer de nooteaux privilèges qui seraient bârnitcut la 
proie do l'intrigue et de la faveuï*, il serait aisé de ré* 
compeniser les entrepreneurs pour leur belle cou* 
duîte et leurs bonnes actions comme on les rèccaa^ 
pense pour l'utiliié , la nouveauté^ le bon marché et 
la perfection de leurs produits industriels. Des mé* 
dailles consacreraient leur biénfeisance ^ de même 
que des médailles constatent la supériorité de leur» 
produits sur ceux de leurs émuler. On pourrait 
mérae, aulieu ée médailles, leur faire don deque^ 
que tableau que Pon commanderait à nos meilleur» 
artistes, ou d^autres objets d'art dontrélég?lncc^lf> 
fini et la richesse seraient dïgnes de répondre ati 
vœu et au but moral d'une grande cîtépu d*un dépam 
temênt tout entier. Ces sortes de récompenses quel 
je n'aî voulu qu'indiquer, seraient susceptibles d une^ 
grande diversité , quoique Tautorité dcrt ela être so-^ 
bre ; on devrait les épuiser avant d'accorder la croix 
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d*hbnneur à Tentrepreneur <{ui Ik recevrait comme 
dernière distinction. 

' Il en est de même de ceUes qui seraient destinées 
aux contre -maîtres et aux ouvriers jugés les meil- 
leurs entre Tes bons. Les corps administratifs et les 
autorités^ que nous avons désignés plus haut, trou- 
vei^nt des moyens de récompense c^ns une ino- 
deste dôt votée en faveur de la fille du contre-msu- 
tre ou dans une boursç accordée à l'un de ses £ls 
que Ton jugerait apte à être placé dans une école 
d'arts et métiers. Des avantages analogues de- 
vraient être répartis parmi les en&ns des ouvriers 
les plus laborieux, les plus économes et les plus 
soumis. 

Dans Tétat actuel d^ nos moeurs, l'esprit d'associa- 
tion est un ressort, un moyen d'actioii dont le gou- 
vernement peut tirer un parti très' avantageux pour 
moraliser et contenir les masses. CSette arme^ car 
c'en est une, peut être offensive et dangereuse, 
quand elle est maniée et employée par les factions, 
mais elle peut aussi être défensive et protectrice, du 
moment qu'elle est placée dans les mains de gens 
paisibles et honnêtes, occupés , sans arrière-pensée , 
du bien-être dfis classes pauvres. Les relations des 
sociétés philanthropiques avec l'administration ne 
sont .pas toujours exemptes,""!! est vrai, de difficultés 
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et de froissemens. Elles suscitent des plaintes récipro- 
ques, et des embarras que l'administration s'exagère 
peut-être un peu, en ce qui la concerqe. Pourtant, 
lorsque ces sociétés ont à leur tête un homme sage, 
éclairé,* jouissant de Testime publique , il est ;*are 
que ces dissentimens Client des suites sérieuses. H 
dépend de l'administration d'influer sur le choix du 
président de ces sociétés jet sur la composition de 
celles-ci, en. provoquant elle-même leur établisse- 
ment, suivant les besoins des localités, et en offrant 
au dévoùment des vrais amis du peuple, un point 
de ralliement, uù centre honorable dans la personne 
d'un citoyen considéré par son caractère, ses lu- 
mières , sa position sociale ; tel, en un mot, qu'il eût 
été choisi par le suffrage unanime dé ses conci- 
toyens, si ce choix n'avait été prévenu par la dési- 
gnation de l'autorité elle-même. !Ën tout oas, il 
appartient à cellte-ci de discuter le choix de la 
personùe , sous les auspices de laquelle la société 
s'est formée , si elle y est demeurée étrangère origi- 
nairement et n'a été appelée à en connaître que 
pour approuver les statuts de l'association» 

D'après l'étude que j'ai faite des mobiles qui font 
agir les classes laborieuses, je suis convaincu, que le 
gouvernement a autant et plus d'iirtérét que ces 
classes à l'existence et au crédit des associations 
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bouclier^ de corps de bataille , à fégarâ des associa* 
tiona illicitei^ ËUes prennent bom \tfùp tutelle , sou^ 
leur direction b^nVeîDante et mile, les otivrieFi 
lafa(H*ieuX) les instmîaeiit de leurs defoirs en défen* 
dant leurs intérêts, et amélioreiit leur moral en 
même temps que leur condition. Le commerce qu^ 
la bienfaisance établit entre le riche et \ë pauvre 
apprend aux diverses dasses de la société à se con- 
naître et à s*estimer« Le dévoômenf volontaire et 
désintéressé du riche pour le pauvre touche ce dear- 
nier et l'affectionne à son bienfaiteur, dem^oqu^ 
la frugalité do pauvre, les efforts continuels qu'il 
fait potir gagner sa vie, et sa résignation pendant Iça 
jours difficiles, inspirent au riche non-seulement unr 
vif désir d'assister sa misère, mi\$ un sentiment 
d'estime et de respect qui ôto au secours te ea^ 
ractère humiliant de Faumôuè, et au travailleur 
malheureux les dehors bas et importuns qui désho^ 
norent quelquefois Findigence, 

Si l'administration peut aider puissamment par 
ses prévisions et ses mesures au soulagemtfnt des 

m 

crises périodiques et inévitables qui affectent Pin- 
dustrîe , la presse , par ses relations quotîcfiennes et 
de tous les mbmens avec les diverse» classes de ta 
population , n*est pas tnoius c^Me de servir Fin* 
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dn3trie par. les faits qu'elle recueille^ par seatueâ 
d'amélioration jet par ses avis. 

La presse se divise en deux grandes sections: 
l'une représente la presse . centrale.^ et l'autre la 
presse départementale* Outre ses propres corres^ 
pondans, la -presse» centrale est utilement secondée 
par les journaux de département, qui observent et 
survaillent les hommes comme les choses dans 
l'étendue d& leur circonscription. Ces journaux 
s'éclairent mutuellement, par les nouvelles qu'ils 
contiennent^. sur les localités- non soumises à leur 
surveillaQce particulière; ils puisent dans Ja presse 
centrale les docusnens généraux. Ce flux et ce reflux 
perpétuels de faits et d'idées qui forment le mouve* 
ment et la vie de tous les organes de la presse ^ se 
manifeste dans tous les pays libres : ffest un des 
plus beaux attributs de la liberté civile* 

Comment avec tant de moyens * d'enquête , tant 
de sources de lumières, la presse s'est-elle abstenue 
jusqu'ici, d'aborder cet immense sujet de l'industrie? 
Nous l'avons dit , c'est qu'elle a subordonâé cette 
dernière à la jpolitique, tandis qu'elle dévarît s'éta* 
blir immédiatement sur son domaine pour l'éclair 

m 

rer et le féconder. 

« 

Il est évident que le plan suivi pa^ la presse ne 
répond à aucun des besoins^ des noabfeazU^w^ de 
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Tindustrie. Il comprend les principaux objets qui in-' 
téressent les sciences politiques, et en général , les 
arts de l'esprit ; mais les questions qui se rattachent 
à l'industrie considérée, dans ses diverses branches y 
n'y sont touchées que par accident, et pour ainsi 
dire^ par fantaisie. L'ouvrier et l'entrepreneur y 
chercheraient en vain , pour leur instruction indu- 
strielle , cette suite de dissertations lumineuses qui 
abondjent outre mesure sur les sujets politiques. Ce 
n'est qu'en assignant à l'industrie une place déter- 
minée et permanente dans les colonnes de la presse» 
que les écrivains dévoués aux intérêts populaires 
pourront concourir utilement au* développement 
et à la prospérité de ces intérêts. 
* £n reléguant dans, les traités les discussions gé- 
nérales d'économie politique , qui ne résolvent ja- 
mais aucune difficulté positive , les journaux quoti- 
diens devraient soumettre à leur examen les ques- 
tions spéciales et usuelles qui naissent tle l-éxercice 
de chaque industrie. Cet exainen aurait du prix , 
nourseùlement pour le producteur de quelque rang 
qu'il fut , et pour.le capitaliste , msdi aussi pour le 
consommateur. » 

Â une époque comme la nôtre , é{>oque don£ le 
travaiLest tout à-la-fois , le symbole et la.gloire , on 
a lieu de s'étbpner que la presse n'ait pas donùé à 
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» 

l'industrie, la première place parîniles objets sur les- 
quels elle a coutuIIl^ de s'exercer ; je prends ici le mot 
industrie dans son sens le pius étendu, c'est-à-dire 
comme ime appellation qui embrasse l'agriculture , 
les manu&ctures et le commerce. Quel champ plus 
vaste et plus fécond, en effet, pour les journaux quo« 
tidiens, que ces matières importantes ! Ils pourraient 
éclairer l'autorité en publiant une foule de faits utiles, 
et s'éclaii'er à leur tour des publications périodiques 
faites par ses soins sur diverses branches de Fécono- 
mie politique. Cet échange de lumières profilerait à 
tous les lecteurs des journaux, détruirait beaucoup de 
préjugés, et mettrait en circulation des idées posi- 
tives et exactes sur les intérêts les plus .vitaux de la 
population. Le producteur marcherait d'un pas plus 
sûr et plus hardi dans la vidie de la production , te 
capitaliste placerait ses fonds avec pltis de discerne- 
ment et de. sécurité , et la foule des consommateurs 
qui n'est autre que celle des travailleurs , serait 
moins exposée aux manœuvres immorales de la cu- 
pidité et de la fraude. 

' L'industrie manufacturière, comme moyen de tra- 
vail, est sujette- à des imperfections et à- des inter- 
mittences ^ qu'aucune force humaine ne saurait maî- 
triser, parce qu'elles tiennent à sa* nature : .essayer 
de les guérir, ce serait tenter l'impossible: Les voies 
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a des améliorations partielles, profitables aux classes 
laborieuses; mais la difficulté serait d'assurer Texé- 
cation des traités qui auraient stipulé une amélio- 
ration 9 non pas de puissance à puissance, mais d'in- 
dustrie 'k industrie. Le mercantilisme , entraîné et 
perverti par la cupidité individuelle , parviendrait à 
tromper peu«à*peu la prévoyance des parties con- 
tractantes , à rendre nulles les garanties Qu'elles se 
aéraient données^ et k fairis prévaloir en définitive 
le hasard de la i^éculation, sur la sécurité d'une po- 
aition arrangée par de prudentes négociations. Je 
ne.parle pas d'autres inconvéniens, dout l'effet serait 
da^acer l^s peuples, entre lesquels de semblables 
traités sefraient intervenus, dans- un état d'infériorité 
relative k l'égard des peuples qui y seraient demeurés 
étranges, et qui, forts d'avaotagçs.dont les premiers 
ae seraient volo^itairemeç t privés pour alléger le poids 
4a travail et adoucir le sort de l'ouvrier, leur oppose- 
raient unexoncurrance qu'ils ne pourraient soutenir, 
les moyens de production n'étant pas égaux entre tons. 
L'industrie jnanu&cturière est indispensable dans 
l'état de paix à la vie des peuples,- et pourtant elle 
les menace par intervalles de perturbations profon- 
des , que la science ne pourrait conjurer,et qui peu- 
vent se résoudre €n catastrophes terribles. Les con- 



valsions intérieures qui agitent F Angleterre, et qui 
semblent frapper d'épouvante ses hommes d'état , 
n'ont pas d'autre cause* que ces perturbations; jq me 
trompe , je dois ajouter que les vices inhérens à la 
constitution de la propriété foncière dans ce pays, 
ne sont pas étrangers à la plaie qui le mine, et cette 
dernière circonstance imprime un caractère tout 
particulier à sa situation. 

Là France, malgré ses dis^enions politiques , re- 
pose sur un sol plus ferme, parce que le soleil de 
la propriété , si je puis m'exprimer ainsi , y luit pour 
tout le monde. Cet avantage inestimable diminue les 
privations et les dangers produits par les crises in- 
dustrielles^ lesquelles n'atteignent que la suriace de 
la société , tandis que, chez les Anglais, eHes ont 
leurs racines dans les entrailles même dé celle-ci. 

Quoi qu*il en âoit de la position respective des 
deux pays , et bien que la supériorité intrinsèque 
appartienne à la France , il n'en est pas moins très 
urgent d'organiser chez nous des moyens de travail 
et d'existence pour les mauvais jours de l'industrie. 
C'est aux économistes à proposer leurs vues, comme 
j'ai proposé les miennes ; c'est à la presse à les dis- 
cuter et aies améliorer par des études continuelles; 
c^est à l'administration à réaliser les projets utiles, 
et à les réaliser à propos. 



384 DE l'ordre dars ses rapports avec le saiaire, 



CHAPIllRE V. 



De Torclie et de l'éoonomie dans lenn rapports arec le salaire. -^ Gombieii 
CCS deux qualités sont néceisaires anx classes pauvres. — Caisses d'épargnes . 
-— Société de préroyance et de secours mutuels, -r- Succès des caisses d'é- 
pargnes. — Dépérissement successif des soôétés de secours mutuels, ses 
causes, moyens de consolider ces institutions, (i) 



Le travail est la source du salaire , Tordre et Té- 
conomie le conservent et le transforment peu-à-peu 
en capital; ces deux qualités qu'on a justement pla- 
cées au rang des vertus, sont nécessaires à tous, 
mais principalement aux classes pauvres; car elles 
j)purvoient aux besoins de l'avenir, elles garantis- 
sent les travailleurs contre les incertitudes et les 

chômages de l'industrie: enfin, elles lui permettent 
en cas d'inactivité momentanée , dans sa profession , 
de chercher provisoirement ailleurs d'autres moyens 
et d'autres ressources. L'avantage de l'épargne doit 
moins être considéré dans les conditions laborieuses, 
comme prppre à créer des capitaux et de petits pa- 

(f) Ce chapitre est neuf.. 



cAissjBs d'ïpxrgstes jj^ etd^ secours mutuels: 3^5 

tritpoines^ que coinine hne'rései*te.cBpable de sou-* 
tenir le travailleur contre les rigûéura' pasçagère^ de 
l'industrie, . ... * * • . 

Lès* caisses ^'épai^es ontét^ institui^es pOifore^.. 
céygir les diêpotad^Fg^entpréhçvé&parles closes 'Ju« 
bôrieusels surieur^sabnre. Geâ dépôts psoduisi^iiirau 
pPoQt de^d^o^atiâ deé intérêt t»p|talisé5; jusqu'au 
moment 'de la remise des Toiida^ ^; ; 

' ]jes.sociétés de prévo^ncef et de secours mtttiids 
pfftettt aussi *un.e*iÈiipkn fruiptiiefi-x ajUx-écosoimes 
du. pauvre. Elles;. tfeoi^ent à ^* di^esitionV en' cas 
de i9Qalâdie, ûpe réj^ibûtiôa' qh) suppléé jusque un 
certiiiQ point le salaire; elles liui «rssurent^ eu' outre 
des médicamens^ FassistauÈé'du ttiiédeein', «I çtf gé- 
héFal les secours les;{)his.nécessàîre& à son é^at.'Eri-. 
fin e]les.. ont pour*4>bjët jde âe^rvir/aux sociétaires 
parvenus à un âgé frès avancé Uae-pénsion jde're- 

liSuje^'peiqNkot le reàte dé leur» jours. • 

'- ' ' . ', * ' . . ' ' ■ ^ .» 

Ces. deui;;!apdc^' de^pl^cement , quçrfqUô* stie^cep- 
tibles Yœi et VfiMv^ d'àvanjtages ÎQcoQtestabtesy, ont 
obtenu néanmoins de^ succès divers' jdans les {)ays 
étf^ngersi} et ea France, .lfesjbais^«& «épargnes ont 
{)aFtoùjf prospéré,' tandis cjgièlès.,$.ociétés'Je secotrrs 
mutuels, organisées siur de^s^es erronées où mal 
as^i^^s, se^spAt.. dissoutes l^sfunes apr^ l'eç antres, 
faute de cbuBÎ^itA^ce et di'uiie dii:ectiQii biett ,çx>teii- 



386 «ÊP^Bissfex, D^'CAssaa^ db^sgoiAs k0tuq[<s; 

•dae.Les oaiifee .de dépéri$diéineDt et de dissçlutîon 

• • * 

de' ces. éfablissQpieps sont nombi^euses. Xiapriaci- 

pale^ et qui semblerait accuser les ^calculs de la 

.spiq^CQ^" qijisii^.'. dans l'inexactitude .des données 

résultant; des tables de mQr«alit4« et o^ertesatix 4S^ 

60P^'^our,détérmînep*le,meiitai\t4^e leurs cotisa*- 

• » • ^ • . * . 

tions, ainsi quç 1^ çoqditions A'iëe epgibles de 

chacun d'eux, soit pQnr^étre^()l^is aux secours» soit 

pour .elre admis à*ia *pensio«i..Ges tabl^, qui, en 

Angleterre , . ont . étéi-dresâ^te par les éoonomi^tea .et 

les matlxénnatîci^ns'les plus habiles, ont* serri d^ 

» * * • . • • • V * . 

bastf à ^ne . foule- de ioctétés. janUeaUsm ou de pré^ 

Yoyancç , qui ont prissque toutes tn^qué 4eur b^ 

ou qiii on t. été obliges '^'* s'imposer des ôintribû- 

tion^ . extra^ordinalrëSL, sans jqa'fl leur fût possibte 

d accempliiv las promets* de Leurs statuts^ 

A cei;te^àse.gPâ^ve.de4esjti?iictioti sont veniiflase 

joindre rinexpérîeiice,1a'légçrei^ et U prétoipoM^ii 

des .çuvriens i^ciétaîres^ ^ipxi^ Uvrés À eiiXi^mémes 

fKmr. l'adiiiiiiistr^tion et. Ja icoBipJtabiUté'de^ leurs 

fiEKids; n'ont pas tie^dé^à-énipirer h'positioaçPB^ 

'nn^r4^'à comprpnti$e*par .Fin&uffîsance des çom* 

binai^onsdela science, 611 jetant le* dé$ordre dans la 

gestiohdq leurs intér^^les plusimportfinsf et^n me- 

*laAt à des pçoupatiôrti* sérieuses^ pjk>pres à, influer 

sur teur atyedjr, des' fessas et des dé^i^dtes que lu 
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mQKalîté du but de Pai^ocîatiou aurait duleur inter^ 
dire etiéloigner même de leur, peiisée» Les.6ôciétéfi 
de prévpyance spot dev.etiûesy dans 'quelques lôca- 
Utés^dei clubs ûldustrielsVdesjSociétés d'uâibn^ où 
les associés ont çpncerté entre ^eu& des me^urçs pro^ 
pues à fbire* hausser les salaires par des ^oies abor 
sived et condamnaÉles. . . 

En France, les. socTétéa de prévoyaâice'et de sor 
cours mutuels ont éprouvé les tnémes'yidssifiules et 
le même sprt tjueceHesji* Angleterre.. Elle* Veç- 
ferment les mêmes vices d'oi^anisatioti et elles ont 
donné lieu aux méni^eà ab'us. L'insurre<;!iôn dés pUr 
vriérs de Lyon en est* une preuve irrécusable* 

OndistinguecKeznous deuxsoVtês de sociétés de.se-' 
cerurs^mUtuels^L^tuie dômppsée d'associés payant ri- 
tribution et qtn pârticipelit au secours créé pôuj! lÂ 
société.X'âUtre composée, i. 4'ftâ(8oiGiés ouvriers^ 

intére^és à la distrihiitiop des secours ; a* d'àssojQÎes 

♦ • . • '• . «^ 

honoraires ou bieaveillaUs qui paient, k. rétribàv 

tioQ annuelle eu x^enonçàQl! au «secours;.^ 

• » • « * 

Les ^clétés appartenant à k pfèmière classe fer- 
metit la- grande tn^jorité des étabjiisseinéns existàùs) 
celles de làr deuxième % classe soni en. tr€^ pâtît 
nombre; mais, grâce aux lamières et aïKKÎuatwen- 

tionà des astsociés bien veitlans , celles out su ^'{tm- 

• ■ 

servel^ ae4 embarras , des&utes et des crisei^divéjbsesr 
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à * 

•qui ont cajisé la perte otf la décadence 'desétablisse-- 
ibehslès plus nouibceux. 

Là. caisse dé secours mutuels de Nantes est con- 

• ' - • - 

stituéé sur'des* bases conformes à'ceHernier «mode 
d'ofganîsatîon.Xîtsociétéi'înduistrielie dé ceifte ville 
préside, par ses; délégués » a Ja gestion dès fonds 'de 
cette caisse, qu'elle a, du reste,- fondée en la faisant 
reposer tout à-la-fois sur réconomie* dés ouvriers et 
4Siir U «généposlté dés classes s^fsées de la cité. 

. .L'assemblée dés * sociétaires est dirigée par une 
^dminist^^tion .centrale, secondt^e par autant d'ad- 
ministrati'ons spéciales qu'il y a de 'groupées de quinze 
ouvriers iôlerçant la même profession, etadmisà/fàire 
pai'tie de Fassôciatioh. Chacune 'dé cDss dernier èsiçid- 
mimstratiohs est corof^osée d'ûh président, d'un se- 
criétalre et de deux inspecteurs pris dans âonsein,au 
.^hoix de siBs membres» Â ces quatre adihinistratfiurs 
doit être joint Un délégué désigné par l'adii^i^tra- 
tîon îcentrale,. parmi les associés Ëienfaitetirs. 

L'administration centraîç* se comp<^se de trois 

membres de la •société induôtrielle; de deux socié- 

'taires- bienfaiteurs., et enfila de* tons les présldènls. et 

• délégués d&s- adnrinistr^tions. spéciales. 
*. Ce mlélsinge habile d'éléméns' divers, qui s'éclai- 
rent' et se ^onlrôliçflt' lés uns les autres, explique 
Ja- duféç et la prospérité de la caisse de Retours de 
là ville de Nantes* M. Degérando, dans son excellent 
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« . • ■ . » 

ouvrage (i), cite avec raison c^t étahli^^sejagiént 
comme un modèle à imiter» . - • - 

Il est à remarquer que se$ fondateurs. çnt, eu la « 
sagesse de borner Tobjet de leur œuvre à une sim- 
plfe distribution de secours quotidiens ,^aùi soifas du 
médecin et à la fourniture des médicatiieris. £n, pro-- 
mettant moins que les administr^iteurs des spdiétés 
dé première cla^àè, ayant Joutes un. double but { lé^ » 
sectours et la retraite, ijs ont tenu 'leurs engagemepâ* 
et ils ont réussi.* (a) 

À Paris et probablement dans la majeure partie 

« •*."■'* • ■••* 

des villes manufacturières, les ouvriers affectent lipë • 

•• •*•..*■ . . ." . '*•.,••.•'•''• 

grande indépendance pour tout ce qui copcernie 

1 établissement 'et la gestion des caisses' de • pre- . 
voyance et de secours n^utuels. Lgin.de réclamer les 
conseils des entrepreneur,? qui le? emploient, ils. les 
dédaignent, ils les répudient. Ils supposent 'qiîre si 
les entrepreneurs i^tervenaient- dans le* .delipera- 
tions de leurs sociétés* ils chercheraient à faire avan- 
tager 1^ uns aux dépens des. autres^ J'ignore jusqtia 
qiiel point il est permis d'ajoUler* foi à çett^ auppo- 
sitiôn; ce qu'il y a de, certain , c^esX ,qu'à* quelques 
exceptions près, les entrepreneurs demeurent etran- 

(i) Delà 'BUnJfhisance jfuBlique; Paris, i S?© , 4 voï. îii^8 . « 
{2)^Aëgkm!tnt'ducômUélîe secours mutuels, pxmr- les t>wriers*de lavîïU 
de Nantes f ifll33,ch££ MÙiinet , im^imeur 'àtl>7Mite$.7 
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1 

geth k la création des crisses de ijQcôtirs-^t à l'admi- 
, • ' • « ■ > 

nistration de leurs resspiu^ees; Les dùVpîers ne pren- 
nent çon3éilque de la Société pbiianthropiqire, qu'ils 
appellent la société mèrô (i)* Maïs- ces conseils, î^ui 
• pjBuvent être sages et éclairés pour, des cas particuliers 
n'émb/aâsent .ni Forganisàtiôn ni rensemble de cha- 
qire caisse, desârtéque'lesassociatîotis parisiennes, 
' quoique très nombreuses et très intéressantes^ man- 
quent^d^ directioa générale^ et ptogjcessive. 

•Je souhaiterais qu.e la société pbilantfaropiqiie, 
lisant. de* rinflùenCe ifiéritée qu'elle exerce sur les 
assciciatiôjas -de. -secours mùtueUy placée^ sous son 
.patronage^ engageât l^siouvriers administrateurs de 
ces aîs^btiatiôils-à rçcevoir parini eUx .des associés 
biefiyelUans^ !a riixiUatictn du comité de secours de 
Nantes et- de .la' société protestante .4^ prévoyance 
et de secojirs mlituels de Paris Ta)/ Ces associés 'se- 
raient affiliés à la société philanthropique et délégués 
par elle, suivant leurs lumières et feur expérience^ 
âàils chaque sfssqciàtîoii pour représenter l!adminis- 

tï*ation cé&tfale.de toutes les caisses ou dé toutes les 

. ♦ * * • 

assoeiàtiphs^ particulières , administratioii qui serait 

»••»-#". » * »' ■• "* 

formée datis le sein de cette société d^hommes spé- 

. ■• 

(0 r.sur leseèavreurs etimruijeaoçiété dMeoejir» nmtueb^ilgforfaient 
dfttlAltf yiU^'d« iwk (AfmaUê d^gièm^ubLr^9ii»i i8â4# U jeu« p. Sx.) 

(a) Agontodela 9ûci«^ rw à rirfiw-Sfiv^ 40.r 
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ciau:^ et ayant le temps^ ainsi que ia- volonté de se 
vouer à cette œuvre utile et bijenfaisanté. Les coti- 
satiotis dlBs associés désintéressés seraient réutiie's en 
un fonds commun, qui serait réparti également, ou 
d'après des bases que l-eisçérience .suggérerait, entre 
la» diverses associations.* Ce. s.ubsîde représenterait 
une ressource extraordinaire, profitable à cKaque 

as$ociatio|i et COTrigerait^» 'sinon ^en. totalité > m, 

' » .•■*-." •'.. ♦ ••*•. ^^ 

moins en parlië/l^s ioégalit'és ihhëi^entes.av» établis^ ' 

• 

$efixen6 de secours fotïdéssut* dqs chçjiççs aléatoires^ 
Les eaiéses^, étalilies d'ilprèst ces • dohnécs >* àyspit 
toutes leur àdjapiniatratioa sf>écialQ^ élu^ parle^'ôii'- 
vrîers eux-mêmes, et assistée? d'un *sopié'tai^4■dolTa- 
teur délégué par l'âdmimstration cetitr^^e , ces di- 
verses ad jniuistratic^ps délibéf^raîe^jË.sqr 4^s intéii^êts 
de leurs cémmçttaBg, et soumettraient lè.réi$ulta): ^ 
lejurs votçs à la^sanction de la sociététrégulatrice. . 
Ce.proj^ me |iaràî};r{iît susceptible tf une Qxéç^^ 
tSôn d'autant plus facile, que let germe dè.l'insjitutipé 
subsiste et g.u'.ii-^ ne 6,;agirjfiit qye,de. le déyé^opper^ 
gi le;5 (saiàsès d'épargnçs ont généryémtent réijs^i, il • 
ft^l^t^j^tribuei: en grande partie leur.sucçès à te^es- 
tio'n probe, '/sacge -.et éclairée, des gdmitiistrateurs-de 

ces étabtissen^ens qui ^ppartiennprit tQus atix dasses 

, • ■" » » . . • • 

«isées idfiA^ seçiélë , fA "dont Je dévèûm«nt * e«>. Védr 
tablèment digne d'éloges.. . \ '' 
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DK^clinffîiiiyiine ^inme m()yfl&.49 eÎTiUt^tioii. ^ SjrAtèaÙB 6atfaoUqae,-tfe8 
Tiflisihidet , son état en France 'dêpoiii le diz^uitième siècle. -^Tendance 
des* esp^ltè ver» (k Morale ehrétiepmç non 'Tçh on «hri^Bànlsme général.* ->- 
^gnes de cette tendance dans ioq« les .pajf jd^ l'Earope^ — Motels d'arri- 
T«r an renonrellémlnt des données chréfteiines. — Comment le ca'tboUtôsme 
pébC éonooorir k iM renouT^éviênL -^'£xe|npleé'éttlati|ns à ce siqe^ -«- 
[^oie. d|uu laqdfeile le çlccgé cat}ioUqne . doit entrer pQnr attirer à loi les 
«llMiii làbQiietues.-^ Chant. — • Çônférenei^ rcAigilasQS et morales. — Meki^ 
. 9Tec iniciractiôn* -— Jfécessilé de rtlnimer le sentûpeat religieaz dans les 
;classeffr flairées p<^r raccréd&tér parmi Ip {lellifle. (i) 

'Le christiaTiismé' est rinsfrumeni dé* civilisation 

•* ' * • * . • " • 

léplus^^éxible let le/plus parT/ili qui aîf^jamaîsété 
au «pouvoir dfes'homhies. Il Içs jittire ies \m^ vers' les 
tfiifres par Famcafr^ par la fraternité'; U le's élève, il 
les ^e Anoblit par la pureté deTâifie'. Quelque opi- 
tilob que tôri' pilasse ^wûr &ur les ërigines du chris- 
tiànkifnë 0t sunte seeati divïn quelles écHt^fres ont 
împrJ^tné à la fiatûre-rfe son auteur, onr^nfe sâUraft 



% . * 



fi) O&chajgitreeû coilçuHlatis le mdmerespi'ît ^ueteliil qui tràilç du même 
aûj^ttfalusié.méitfQÎre, mais il offre l^eaa'oovp^Jiis 4eâéveld^eiiien1i«tàés 
«ddidahsimiâortanles. ' . .^. ^ ^ . «^ . < ' 
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nier que rbumble mortel sorÇi. de Nazareth, pour, an- 
uencer et répandre la bonne nouirelle, ne jxrêrijtç> 

. • • • * . 

paf 1 ef cellepce de sa morale, le titre auguste jet sa- 
cré que les. âpôtreâ ^t le monde chrétieA lui ont dé- 
cerjié, celui d,€^ Sauveur .des h<^m'mes. Le christia- 
nisme porte, en soi une telle puissance' d'assimilation 
avec Thumat)itéy qùll est parvenu à S''acçlicnater 
dans toutes les régions.dii globe, et qu'il régnerait 
peut-être, en ce moment, sur l'uoivers connu, s'il n'a-? 
vaiteu'à lutteç contre des religions rivales et 'des* 
intérêts politique^ défians, obstacles bien plus re- 
doutables pour lui que les passions de l'homme dont 

il çst appelé à* réprimer les écarts et «à gouVerher 

• ^ - . » 

L'influence. L'universalité' de spn' caractère , de son 

.4 

type moral le rend prgpre à tpus ïes r^ngs, à toutes 
les conditions , aux plus humbles comme, aux pl:às 
élevés. La divine sollicitude,, les promesse^ jeter- 
j^elles de Jésus s'adressent à tpus ,. maïs principale- 
ment- à ceux qui se.uffrent^ aux* faibles, aux petits. 
Teljp est la marque distinctive de la k>i chrétienne, 
et à ce sigae seul, on reconnaît la loi. dé la justice/, 
de la vraie civilisation , e^tdePh'umanité Gonsi4érée 
sous so^l point de vue Je plus élevé.. * 

. Les. chrétiens éprouvés. d'afyord- par les persécur 
tions^ le martyre, le schisme ^t toutes les.divisions 
qui agitent une religion^ naissante.^e. classèrent avec. 
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« 

le tem^^ exV<3U vit, 4è^loi^, k système cathollqM 
slaffértirir et prospérer pendant .àeê . siècles , sons 
raulorité d^'an seul-pontife souTereiB r^uté le âuc- 
cesse Ur' et h représentant de • Jéftii$«Christ stir la 
-tjejrre^ Il était le directeursaprême d^ la morale, le 
dispensateur dea secours spirituels , dans toutes les 
provinces chrétiennes soumise^ à sa dëminatlbn, et 
fort de la confiance des peuples , ainsi qoir de celle 
^es rois } il enseignait aux uns l'-obeissance^aux autres 
la jtistice et la modération. Tel fut dans^les cdmmeA* 
çemens le ininiftère sublime de la papauté ;mais^ par 
ia suite; des temps ,- les faiblesses étales vices se glis»" 
Sèrent jusque dans la chaire desaitxtlEHerre. Le pape 
et Içfi prélats formant le sacré collège ^emblaleat 
ne pins croire en eux#mémés« Le trône pontifical fut 
souillé par les p\ù» honteux excès , le mondeçhrétteû 
s'en émut 'et la ré£prme éclata. ' * ^ ^ 

Ce grand événement fut provoqué par les attaqtie$ 
de Luiher contre ?e «aint-^iége^ par TabjuratioA 
qu'il fit sde la* foi catholique ^ et par Tintroductiofa 
du principe de libre examen daits les matières refl* 
gîeuses. La .réforme eut pour effet de briser l'unité 
de l'église universellç ^ ou du catholiciâ^mè , et de 
saper l'autorité pontiiScalTe dans sa^sûprémàtlév Cal- 
vin, autrfe réformateur >. .autre protestant, suivit âé 
près Ltltheir. L^àprit der prosélylbmé répandit les 
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doctrines des sectes nouvelles ^. et lé principe de là 

• * 

liberté religieuse en suscita d'autres f qui toutes 
avaient pour 'point de d^pbrt, comme les deux pre*' 

miérçsy Ja loi de JMoïsef et pour terme , la loi lïvan- 

* I» 

gélique , livrée aux lumières naturelles ^e la raison. 

.•" * . • . 

\ La papauté mit en œuvre' tous les rtioy ens pour 

dompter la réforme,- pu pour la resserrer dans lès 

liiâites ks plus étroites» C'est ainsi qu'elle recourut 

• 

à la répression sanglante de Tlnquisitibn /dont le Selil 
nom est, de nos purs-, Un blasphème ; et qu'elle in- 
stitua la propagande, dont le but fut moin^ peut-ôtref 
de porter au loin la connaissance du dogme catho^ 

* • * * • 

lîque que de maintenir, parmi les ^dèles, l'intégrité 
de la foi* établie par ce dogiîie. Les papfes^ ne sô bor-* 

• * * • * 

nèrent pas à l'emploi des •moyens* qu'il' -ijépendait 
d^eux de créejp , ils invoquèrent l'appui dé l'autorité 
temporelle pour parvenir plus surpmentà leurs 6ns, 
et ils l'obtinrent dans les principaux états de l'Eu- . 
pQpe, grâce à l'entremise habile de leurs légats. De 
li vinrent en FranceJps. guerres religieuses, les drâ- 
gonnadës , la dispersion: dçs solitaires itlustr^ de 

Pôrt-^oyal, et la ruîhe -de leur docte et saitxtè de* 

1 • • • 

meuYe. • . * .\ • * 

Le dix-hnitiènie siècle vit éclor^ dans ^notre pays 
Ùhe réaction formidable , noin-s^ulémetit contre les 
abus du {Jottvoif- religieux, mais coortre le èhristisi- 
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nîsine lui'méqiie. La. pkilosophie année de toutes . 
pièces attaqua i'ét^lisseipent de ce dernier . dans 
sea propres bases, et aii lieu de se -bomer à fair^ 
triompher le principe du libre exaiDen, qull eût. 
été digne d'elle de consolider par des garanties du- 
rables , elle exagéra ^t le principe et ses conséqùei^- 
cesj eu telle sorte qù'elb finit pan professer en mar 

tièife de religion , ou le scepticisme , ou nndifférçnce, 
ou l'athéisme. La révolution franç^^se vint . clore 
Toeuvre de la philosophie , ou plutô( la rectifier eu 
reconstituant y tout ensemble^ la société civile^t la 
société religieuse. La liberté de conscience fut gi:a- 
vée sûr les tables de kloifondaînentale du pays, et . 
malgré d'épouvantables convulsions , malgré d'af- 
freux décbiremens. cette .liberté nous est restée. 

La France a été depuis cette époque, militaire,, 
politique et industrielle ; ces deux dernières qualités 
dominent aujourd'hui chez elle; Les idées .religieu- 
ses restaurées par 'Napoléon , furent circonscrites 
avec soin .dsms le sanctuaire-, pour éviter le renpu- 
vellèmentdès collisions quiavaiente^xisté jadis entre, 
les deux puissances. Cette limitation de l'influencé 
ecclésiastique était l'expression des théories créées 
par laphilp^ppihiç du dix-huitième sièple et. par la 
révolution. «Les. frais du culte /catholique, de même 
que ceux des églises réforççiées, furent sqppôrtés par 
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rétat:>* qui assura indistinctemeât aux mipistr^s de 
ces différens cultes un traiteYn^t convenable. En 
couvrant d'une protection égale des^cultes long-temps 
ennemis, le gouvernement fit preuve d'une toléraiice 
Içuable ; mais si la liberté de conscience fut alors 
définitivement fondée, le sentiment religieux i^e ré- 
çut pas dç l'affermissement de cQtte précieuse ga- 
rahtie*^ là chaleur et l'énergie qui lui manquaient ; il 
était tiède dans les .écoles , malgré le respect appa- 
rent; qu'on, y professait pour les 'formes extérieures 
du culte; il l'était plus encore dans les familles, 
quoique la population tout entière eût applaudi à 
la réouverture dtes teûiplçs. 

Sous la irestâuration, le catholicisme ayant été pro- 
clamé la religion de l'état, eut une supériorité mar« 
quëe sur les autres cultes. Le clergé eâsaya à plusieurs 
reprises de tirer Içs fîdèléâ de l'engourdissenient où 
ils étaient plçngésvpar le rétablissement des mis- 
sions, des couvens et des congrégations , niais se;^ 
paroles n'avaient plus d'attrait, 5a voix, j'ai peine 
à' le dire, n'é)tait même pas écoutée. Elle l'était d'aii- 
tant moins, qu^il déguisait mal son àvfersioii pour 
le nouvel ordre de choses créé par 1^ révolution , 
laquelle en le dépossèdalit de ses biens au profit de 
l'état , avait distrait aussi de son autorité toutes les 
àltributions qui ne se rattachaient pas directement 
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à Texerdce du culte. Il est ^ regretter que les mi- 
nistres dunç religiQu aussi détachée des biens tem- 
porels que le christianisme , n'aient pas e0iacé de 
leur mémoire le souvenir d'une opulence et -ffxuie 
domi(iation perdues ssois .retour , pour ne s'occuper 
que dés intérêts de^ \% foi. Ils a'aivaient eu à com- 
battre que le scepticisme 9 tandis qu'en Ciisant revi- 
vre sourdement, mais d'une manière non équivoque^ 
des Rétentions incoH^atibles avec les théories por 
litiques de l'ordre social nouvellement établi, ils 
ont excité contre eux . dans toui» les rangs de 
la société , les défiances les plus fâcheuses et 
quils' ont à lutter aujourd'hui tou^ à-k-fûis et 
contre le doute et contre de profondes inimitiés 

• 's • • * 

politiques. 

Le septicismé est .un état inerte, négatif , et qui 

laisse l'âme sans activité et sans nourriture, Coiû- 

• * «, 

ment remplir ce yide dans I4 vie morale ? Est-ce par 
le raisonnement, par là controverse? Faut-il former 
de nouveaux docteurs, instituer une nouvelle Sor- 

• ■ 

bonne, et tenter d'opërei- la conversion des cœurs 
par la science. Le -syllogisme scoldstique a fait son 
temp» et n'aurait aucune valeur dans' la direction 
actuelle des idées. Le langage mystique, qnoiqu'fl 
ait été employé par de grands esprits, lorsque ta 
pensée religieuse était la pensée doniinante de la 



r • 
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$oCi^té, ne seraat.pas aecuetlti av^p plus de favQuri 
Le çrathoUcismé, depuis la qu^reHe ilnmortalisée pâf - 
Pascal, et depuis les {débats célèbres oeBossuetet de 
Féoéjoa^ g «iiépauillé ,' 6n France, insieqsiblement la 
forme conteti^içuse et dogmàtiq^ue pour se renfer«- 
n^r;.t)aQi;$ Ik morale. ^vangéUquet fL'ortliodpKe y le 
grave BossUet; qjfu avait* pressenti^ ce changement 
avant qii% ne se itianifestat par 4es indices; certains^ 
redoublait 4e vigilanee pour le maintien de Isl tra* 
ditronf et lé moraliste Labruyèrè,, dans l'intérêt. de 
l'jù't plus peùtnêtre que.dgns l'intérélr de la relidon, 
semblait. regretter, 4^ son côté, les teintes austères 
et tristi^Jl de rahcienne éloquence. sacrée, teintes qui 
«liaient s'al&iblissant'àJ'époque où il dessinait avec 
(suit de finesse et d'élégance les caractèVés , d.e ses 

contemporains. La transformation ébauchée par le 

■ " • . . , . • . ^ 

dix^sèptièmè siècle a. été consommée pur le siècle 

suivant, et l'on péiït affirmer à'présentque l'ère du 

• * * * • , " ■ * 

christianisme moral.est arrivée; tout Tannoi^ce, le 

sentiment public et l'opinion, même des écrivains lés 

plus dévoués à la cause du- catholicisme.. . 
*■'•'•■ 
La tendance ' coitimune des esprits çU -pldtpt des 

cœurs %^& let morale chrétienne) nxe paraît devoir 
rapprocher les unes de:$ autres > dân^ un.jtemps qui 
n'est peut-être pas éloigné, toutlBS' les églises nées 
de i'évaiigite: Jusqu'ici, leurs pasteur^ et lîes/fi^el^ 
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éux-niêmes ont été enclin» à ne voir êntfe elles que 

des lUffériences ,* des oppositions, sans: s'apercevoir 

», • . . 

des points dfe Fapportqûi les ynisçaient^ pu^ pour 
parler plu^ exactement, saûs vouloir en tenir compte. 
Cette illusion on , A l'on veut ^ ce parti ^iris est près 

d^ céder aune (lii^ecliôn-plus écl^rée, plus sociale, 

• ^^ 

et^'traiiçhbns le taôt, plus véritablement piquse. En 

AUema'gne j où lès doctrines religieuses foiit partie 

dé rensè)gnemej[it. scolaire dans tous ses degrés , qù 

• ' .* ^ •••■ ' 

les ^képbgiens des facultés protestantes aussi bien 

que des facultés, catholiques commentent le te^te 

des'écritures'-avec un zèle minutieux et infatigable , 

plusioiurs de ces théologiens, appartetiànt aÈpc.ciiItes 

réformés, ont été emportés par l'esprit de recherche 

et d^an^ly^e Jusqu'à dépoifillefr la loi mosaïque et 

réyângile'de tout caractère divin ^ jusqu'à nier non- 

iseulement la divinité , mais la personnalité de Jésus- 

ChristlMls ont vu dans les écritures des allégories , 

des s]{mboIès , une épppée y dans, le Christ Un mythe, 

, • ■ • ■ • 

çW^à-'diré un étfe fantastique , jssu des croyances 
et des tradition^ populaires. Dans le nombre de ùes 
•méifies, théologiens y il i^ estqjai,*eh règrettaut la 
Ibi'p^sàive ^t, docile cfe leurs aïeiij^* copime plus 
' ibdn^olan'te et tnleux assortie à la faiblesse naturelle 

dQ. J'hbmrae , n'obt pas pessé néanmoins de pour- 

• ■• ' ' . ' « ' ' 

suivm àyep opiniâtreté l'œuvre de 4a sdepce, et pa- 
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raissent. résinés à .en;aubir toiït^ tes o^nséqueMes. 
morales. iXautrea, au contrgipe^'affligéis de leurs 
propres^ lumiçres et^de. Fisolmueni: où les laisse 
l'absence de toute lot ijèUg^euse j. toigcqeiit les yeux 
veps le priacipei de l'autorité .comme Vers une pliui-*- 
che de salut, ft semljlent -convier le prêtre càtho*. 
lique à. Ictur donoer la main sur le dqiqaine de la 
charité. 
Voici dan^ 4]Uj^ls termes un éqrWaiâ all^xband t 

Wôlfgang ]M[enzel, qui jouit daj^s Je inonde sj^vant 

». • - • 

d'une haute répntation dç .lumière et dië saigs^^ité^ 
expose la situatipn de rAllem^gne, soùs le rapport 
de la foi religieuse ^-(Jans son 'JQurnaC intitula i l^. 
Feuille littéraire. . * 

ce 1(6 chmstiànisme nous semble dans une situa- 

• • • • • _ 

« tipn qui se rapproche beaucoyp de celle que le 
cr paganisme otccupait sous Adrien. Â 'cette dcHrnière 
«époque, too^ les dieux imaginal]|le3 aptiiaient'^à 
« Ronde, qui les accueillait avicjeinent^.les idoles d'S- 
« gyptîB et d Assytie Vojisaient tomber à lews pieds 

« difformes la curiosité mais ppn la piété ^ T^sir 

• • • • • 

<c mense population. De même aujojiird'hui, les chré-. 
a tiens de la Germajoiie, incertlains et ind^%ens<j%ur 
<c la confession qu'ils doivent adopter paraissent les 
« acdueilliV toutes à-la-fois. Les miandes les plus op- 
« posées se confondent, lès catholiques marchept 
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oc^«tau là fétç dé progrès el dtsianâ^és ; les voici 

* * ' • 

(x" bientôt devenue otMiomiels , modérés ^ paisibles 

« comtiie dès protestads: Les* protestans, de leur 

(c côti^.^ tomiMnceBt -à croire ,quHls ont été trop 

it hàd; ils reculent ^ tessènt de se 6âr an: jugement 

e indivi^u^^ base dé leur croyance , et* se rappro- 

« thent p0t}''>à*peu par des avances f dofrt la co(|uét« 

4c terie est publique , des formes et des idées du cà** 

9 tl^icisme/ Oh* ne parle f>lus de^ anciennes diffé^ 

ce renées entre la communion luthérienne et la com^» 

4 

m 

« xnuniôn réfôriiiéé. Tout un bataillon de proies- 
«^tans du nord a hit irruption dans^le catholicisnïe 
ce du inidi. Les catholiques / de leur côté ^ possèdent 

ce une fraction de véritables protestaiis qui se nota» 

« 

« ment anti-célibataîrés. Que dire de touffes ces phi- 
« losophîe's à ïa mode en Allemagne, tantôt co- 
« existant^ tantôt se succédant, et toujours asspz sou- 
cp pies pou» s'adapter saris peine à- quelque rellgiQu 
c( que ce soit. Auînilieu de ce tihaos, la irrajorilé est 
<c kidiffér^enté, et pensant ïjtt'il uy « rien à gâgnei^ 
« otihcôté ni deFatrtrô, cJOLe çe^te provisoirement 
tf Spectatrice. » (i^) . . . 

Là crise religieuse, '4m s^opère en Aliemagne ^ est 

(i) Ce fragmeitt est extrait à^là^Revuc Intannique. n^. ^ar.âoût iSSSy et 
fait partie de Tak-ticle intitulé* : du MouvetMnt rdigiXt^x et phiUsopf^i^ue en 
^O^ntagnéfXrtiômt^ditlForetghjudierfy 



finie chez nous depuis œr démi-siède. Là, «mifo. 
verse, refroidie par l'indifFérence du public et k«e 
d'eUe^néme, a déserté même la fiôrljoniiej.sçïi an- 
tique, théâtre. Est-ce à dirccefSendant, que le sen- 
timent religieux soit éteint dans les cœursPje suis 
certes bien loin dé le penser. Sok^ actifité parait 
suspendue, mai il n'est pas.tont-à-feit oisif. Le temps, 
à travers l'indifférenCe apparente des esprits, nVi. 
pas laissé de l'épurer; il a fait justice des blasphèmes* 
et des ironies dé Voltaire, comme il a fait justice 
de la superstition. Quoique les-fondemens histori- 
ques de la religion chrétienne soient ébranlés, quot' 
que beaucoup dé personnes se refusent à croire à 
la réalité des miracles, il tfen est pas moins waique 
cette religioii est considérée universellement comme 
un moyen inçoanpiaraBle de purification morale. Les 
philosophes, eu contestant sa grandeur surnaturelle^ 
se plaisent à rehausser sa grandeur hqmaine,'ety' 
s'ils ne fcroient pas à la divinité de son aateur, ife. 
croient, au ihoins, à Fidée divine du perfectiopue*- 
ment de l'humanité , idée qui résume tèute la loi 
évÉffgélique. 

Ce rationalisme, qui a pour effet de niveler en 
France toutes les communions chrétiennes j et qur 
atdmet sans répugnance le jûdfiîsme luî-méme, tout 
opposé qu'il soit au piindpe cbnrétFen, dans la grande 

a6. 
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fiuqille des religions dignes de la Yénération' des 
hommes, n'est p^ le fruit, comme plusieurs le supp- 
posentj da rinfIbénQe du mouvement philosophique 
du dix«huitième siècle, mais bien des opinions pro- 
testante's; et ce qui le prouve, c'est.que ces opinions 
sont arrivées graduellemeiit et par des recherches 
aussi longues que consciçncieuses , au même résnU 
tat que la philosophie plus hâtiye, sans doute, que 
lé principe protestant , mais non pas plus logique. 
La prédiction de Bossuet s'est accomplie, de nos 
j6ur^', à quelques égarils. Il y a dans le protestan- 
tisme, à côté d'une orthodoxie apparente, un prin- 
cipe dp dissolution qui lui est inhérent) ce principe 
mvestiggteur,, comme la méthode analytique , a été 
conduit par la loi du progrès, non-aeulement à «no- 
di^er les croyance^ religieuses, qu'il, a lui-même 
introduites et.prc^agées , mais à les annuler; et dans 
tinpetit nombre d'églises réformées, le penseur bu 
lé philosaphe 3'est substitué au ministra. Je sais bieu 
qu^en revanche la cause du rationalisme a éprouvé, 

■ • • • 

pàFmi les opinions protestantes, des pertes oocasio- 
néçs pcir un retour sincère de plusieurs sectateurs 
de ces opinions vers les doctrines d^s premiers Fé- 
formateurs ; mais ce retour, à vrai dire, n'est lui- 
me^e qu une «conséquence du principe dissolvant 
propre à la nature du protestantisme. 



J 



. Que faut-il conclure de Tétat présentrdes esprits? 
Si les phénomènes que nous venons de signaler 
étaient .particuliers à quelques sectes de l'Allemagne 
ou à une faible minorité, en France, l'orthodoxie 
catholique pourrait se prévaloir avec raison de 
l'inanité d.es doctrines prolestantes aiï pr<ofit du 
principe de l'autorité ^ qui, n'adix^ttanl pas Je libre 
examen , préviëntle doute ou tout au moins la dis- 
cussion. Mais il n'en est pas ainsi ; les symptômes 
de fusion et de fraternité religieuses qui se mon- 
trei^t en Allemagne et en Er^nce , se révèlent égale- 
^ënt dans le rerte de l'Europe. Partout, les traits 
particuliers , qui différenciaient le$ communigns 
chrétiennes les unes des autres, tendent à s'effacer, 
pour ne laisser subsister que la moi:aIe religieuse et 
pour introniser, en quelque sorte, un christianisme 
général. Les Isr/^élites* eux-méme$^ qui furent si 
jong-temps impaobiles dans leur croyance^ ccgmptent 
aussi leurs rationalistes. Le sentiment religieux 
semble abjurer ses vieilles antipathies, et dépouiller 
ces formes diverses pour renaître dàn's une çouvelle 
unité. Cei}x qui s'intéressent au développement dès 
idéejs religieuses et qui en étudient la marche o^nt 
pu observer un assez grand nombre de faits gui an- 
noncent, parmi les sectateurs d^ tous les cultes 
chrétiens, un désir ou plutôjt iin besoin uniyèrsel de 



'4a6 HomSf D'iiiâmu jjs RiioinàxacEirr 

>appft>dieiMot Ce phénomène est le dernier terme 
4e la transformation progressive que le châstia- 
nîsme a Bubie depuis son institutton. il semblerait 
prouver que le raisonnement a épuisé ses ressources 
dans le cercle où il s'est exercé jusqu^ici, qull en a 
mêmè*abusé, puisque chacun tend à décliner sa 
compétence, et que le temps est venu de renouveler 

les données chrétiennes en remontàiit à leur soupce 

« 

primitive 9 qui est l^évangile. 

Gomment ce renouvelleraent pëut-îl s'opérer? 

« 

fitut<*il recourir à l'autorité d'un coacile .universel 
peur atteindre un but si élevé et entouré de tant 
de' difficultés ? Supposé, que -ce concile fut Ijivré à 
lui-même et que-lès influences politiques refassent 
étrangères à ses * délibérations^ serait-bn fpndé à at- 
tendre dt Ivi la solution d'un problème qui a frappé 
d'impuissance le génie -de Bossuet et dé Leibnitz? 
C'est au tjemps, au temps seul, à: consommer. le 
grand œuvre de la rénovation chrétienne. 

Un concile' ne pourrait procéder que pai; le râî- 
5onnemeiit, ei lV>n sait que, dans les matières reli- 
gieuses^ le raisonnement n'engendre, chez les peu- 
pies vieillis dans les raffinemens deia civilisation ^ 
que la dispute et le doute; C'est pai' le cœur, par 
des acte^ de charité profitables à tons les chrétiçns 
saiis dLHinction, par des instrbctions et des exerd- 



ces adaptés à toutes* les confessions , que» le prêtfe 

** . • 

catholique peut espérer d'amener àf lui^ et les fidèles 

• » ■ • ' 

de âon église, attiédis par le scepticisme ou* par Ciii- 
différences et les p^otQstan^^ las 4es fluctuatioBs £t 
de l'insuffi^ançiç du jngepi^t individuel. De nos 
jours le c^heliciisine ne saurait ètro digçue de sa lio- 
ble ambition qi/eç semoîltrant plus ^çqinpj^éhçnsif, 
c'estr.à-t'dire plus- attirant et plus imiYêi\sel , sans; ab- 
jurer, toutefois, sesc croyances :dogmatiqjùiés. CIç. qui 
8a pas^e^ Allemagne témoigné assez quç/.ciaï e^ 
poir'ne serait pas en'\Friance ijaipo5$ible.à r^ijser» 

Il y a parmi- les càiboliqui^ ef: parmi les r4£oiw^ 
eux-mémês dçiix'clâfs^ daorOyaps. Léâiim attar- 
cbé^ à TesprU; de.l'évamgfle, esprit de tpléraniie/d'e 
Qoneor.de et d'amomvl^s autres esclave^ de la fiolFme 
reHgieusef absorbés pajp leaj^dées Coites et i&i^clui^- 
Tes de l^ur culte , ^ectalr^s plutpt qçi'haninies* de 
piété et {K>rtant dans le iieltl saiiit ou les fidèles ^e 
rassemblent le fiel etla*bain)e,quidivisejdt les partis 
*et les écoles pbilosépbiques. J^es baines xdigieuses 
sont même d'auta!Oît.p}us violeà^es quo le caractère 
des individus qui en sont affectés esl^ plus passioiaiaiéy 
et que leurs Jùmièi'es^bnt plus borjpéea Sous ce rap-. 
port, les églises séparées dé l'église catholique ïi^ 
sont pas moins animées les unes contre les autres, 
que *celle-cr 1 est coi^tre elles-mêmes;' 
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» 

Là OÙ le pouvoir lëpoose nné de ces églises et to- 
*lèf é 1^ autres , il est rare qae Téglise 4ominante ne 
soit pas oppressive. I^e catholicisme s'est ïnontré 

4 

bdiêusemefit tyranniqiïe' ches ooujs pédant les* dei^ 
nières années du règne de Louis XIY^ et, en Irlande, 
il a été ' oj^priiné à son tour par la . felfgîon angli- 
cape, espèoe'de catholicisme réformé. L'émancipâ- 
tiondes sectateurs de Téglisè! romaine dans làGraûde- 
Brelâgde ne date que de quelques anné^ , et elle 
n est pas encore cotnplète. X'ùnion intime et poUti* 

« > ' , * 

que djA deux 'puissances n'a jamais produit -et ne 
produfra jamais qiie prèéfâînehce et faveur pour 
Péglise élue, dépendance et humiliatioft'pour les aU" 

• ■ 

très. église^/Celcl est si vraT que^ dans fesét^ts du roi 
dé 'Sàrdai^ne ou l'é^sé cMhdique dé|doîe en ce 
moment Tihâuénce la pltia puissante et domine tout 
JHiâ-fois la société religieuse et 'la société civile, les 
sujets non Câtholiqu^^ et les juifs soiit traités autre- 
.tdent que ]e resté des* âtoyéns. Qs ne jouissent des 
droits -civils que par escception et d'une manière 
très restreinte, ce^ûi établit entre les nationaux des 
difi^penbès civiles qui, par opposition aux plus saî- 
lies dôcjTÎnes de.drdit publié, Antieni^-soitf ce dans 
kfoi(i) 

* • • • 

(i) Voye% le Mémoire lu à TAvidéiBie des sçi^ces moimles jet politiques, par 

' • *. ' ' • * • • 

M» le comte Portalis sur le Gode civil nouvellement promulgue dans les étals 



Si Fon coihpare la marche imprimée au catholi- 
cisme dans rAinériqae du novd^ e^ Allemagne et en 
Franoe, avee celle qui est suivie dans les états du roi 
de Sardaigne, «dans quelques parties de lltalié et en 
Espagne, on verjFa.que* la^ cour de Rome est. restée 
fidèle à son antiqgè politique, politique • éxpectante 
mais souple; et raffinée. Elle règne là où elle pçut 
s'incorporer au pouvoir temporel ; elle prescrit aux 
pasteurs de son église de s'envelppper d'une grande 
circonàpeQtibn^ de 'S*effàcer et d'attendre lii*où elle 
n'est pas, la plus forte ^ soit que la population se 
trouve paHagéé entre des cultes chrétiens différens, 
spit que vouée en majorité au principe catholique, 
1 essor de sa fot se trouve entrs^Vé par les dissenti- 
mens |)olitiques qui la séparent du clergé, ou par la 
défiance qu6^ lui inspire l'.esprit de domination dont 
ce^ dernier est secrètement animé. * 

Ce . calcul de- la cour de Rome peut être habile 
humainement parlant , mais il est peu fait pdur ga- 
gner au catholicisme les peuples les plus avancés 
eu civilisation. Ceux-ci refoulés vers la philosophie 

dtt roi de Sardaigne. Ce mémoire dont VAcadémie a ordonné Tlpsertidn dans 
le recoieil de ses mémoires , et que Fauteur a fait imprimer à pturt ; est^ inté- 
ressant non-seulement par Texamen comparé du Code 8aird| a^eç celui qui 
nous régit , mais par 4es considérations de l*ordre le ploi erevé SMr plusieurs 
points de droit public et de législation. 
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par une th^logie exclusive et ambitieuse, devien- 
nent en rdigioa, spéculatijs», raisonneurs et étran- 
gers à Joute espèce de ciîlte, qiiand jj^s ne tombent 
pas dans rincrédulité. Parmi' les esprits les plus 
préocupés d'idées religieuse^ , qtidques-uns dpu^s 
d'une viv^ sensibilité*, se livrent .à Tilluminisme, jet 
quelquefois aux .plus monstrueuses rêveries. Un 
Semblable résultat ne ' prouve pas sans doute en ùt- 
▼eur de la philosophie, mais il. ne prouve pas da- 
vantage en faveilr dû catholicisme dévot, formaliste 
et ambitieux, religion dur^; intraitable, sans charme, 
qui asservit au dogme la morale naturelle ^ et repu- 
die la miséricorde poui* là superstition, ^ * 

Lié catholicisme fondé Sur Texclùsion estàojour- 

• • 

d hui sans fof ce en ij^ùrope. Se^ ministreè et le 
petit nombre de ses fidèlej^ supposent , que la tiédeur 
générale n^est qu'un accident, qu'elle est due à la 
maligne influence de la liberté de conscience , et 
que, 'si la propagation de la foi catholique était ap- 
puyëe par ' le pouvoir temporel comme autrefois, 
les idées religieuses res^saiéiraient leur Influence sur 
les esprits. Cette supposition repose sur une erreur. 
C'est précisément par le motif que le sentiment pu- 
blic . est antipathique à toute idée de contminte et 
de privilè^,* eh 'mafière de foi, surtout en France, 
que touslesgeds.de bien aspirent h un renouvelle- 



meot religieux «par la dquceur ^ la persuasioa^ e| la 
charité, - . • 

La pente naturelle ^ea esprits vers Ip cbnstia- 
nisme' moral est d'autant plus universelle , que par«^ 
tout où lé prêtre catholique se* rapproche par des 
sehtimens de bienveillance op. par des bienfaits des 
persQnnps étrangères à ses croyances y il est*Iouë et 
encouragé non^eulemetit par lespartisans nombreux 
4es idées religieuses, maia par les. se dateurs en- 
core plus nombreux des idées philosophiques, qui 
ae plaisent à ^rendre hommage à la pureté vraiment 
évangélique de sa fqi. Respect mutuel des croyances 
dogmatjquiQS, et bienveillance Universelle; voilà, ce 
me semble leaymbple auquel se rallie de . plus* en 
plus l'immense majorité des oatholiqueaet«des pro-* 
testans. L'épiscopat français était digne de guider 
les pasteurs de* la dirétient'é dans cettç voie. 'nou- 
velle. Un de ses metnbres les plus éminensL qui 

• 

a édifié ïes : deux mondes '( i )f par ses vertus^ 
M. de Chéverus;^ mort cardinal et archevêque de 
Bordeaux , avait compris le catholicisme comme 
nous le sehtons. Il marchait à la conquête de» âmes 
par la bonté. DansTeffusion aimable de sa piété , il 
répandait ses dons sur tous les êtr^ malheureux 

• » 

(x) H. de Cïérenu a loDg-teii^ réridé i Bosta ^ 
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sans acception île croyance. Il consolait, par ça pa- 
role ceux qui n'avaient pas besoin de ses libéralités ; 
les juifc anssi bien que les protestans étaient l'ob- 
jet de sa sollicitude paternelle. Il portait dans le 
monde l'aménité qui rendait ses foï-mes si attrayan- 
tes, et avant d'excitçr, l'admiration,^ sa conduite 
pastorale pleine d'indulgence et de mansuétude, 
avait ei^cité un étdnnement mêlé de scandale , tant 
le» préjugé religieux^ comme tous les préjugés, est 
aveugle et difficile à surmonter. L'èvêque de l'Al- 
gérie, M. l'abbé Dnpuch, a été formé à l'école de 
M. de Chéyerus ; et a débuté dans sa carrière épis- 
empale parla manifestation de sentimens dignes de 
celui- qu^il s'^st proposé pour modèle. 
' On ne saurait trop précpniserçle telsexemples, afin 
de détromper les dévots en les éclairant, et de mul- 
tiplier parmi le clergé français les disciples d'un 
prélat , à qui la postérité assignera une plsEce à côté 
de Fénélon, et qui, dès à présent, peut être consi- 
déré comme une des plus belles âmçs apostoliques 
des temps mpderines. J^es catholiques orthodoxes 
diront qi}e nous dénaturons le catholicisme tel que 
les lois canoniques et les traditions l'ont fait ; que 
vivre en communion par la morale naturelle et par 
le sentiment religieux avec des personnes de toutes 
les sectes et de toutes les religions , c'est abdiquer 
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de fait la qualité de catholique; et même celle de chré* 
tien. Je pense , au contraire, que rëvaugile qui est 
la lolsuprimie du cathôlicisYne , comme de toutes les 
autres coufessions chrétieniies ^ permet d'allier la 
foi la plus -vive avec- la miséricorde j et que , ptir la 
grâce*de cette vertu , un catholique est le frère d'un 
protestante comnle il est le frèrèd'un juif et dHln 
mahométan. Sous ce rapport, la civilisation modçi:ne 
nous paraît être plus conforme à Ji'esprit de l'évan- 
gile> que l'opinion de bien des catholiques exclusifs. 
Jésus-Çhrist conversait avec les .pécheurs-, ayçcles. 
plus méprisables hypocrites* 

Quelle que soit la forme nouvelle ,qjie le tpmps 
réserve au christianisme ^quelles que puissent être 
les vicissitudes que cette nouvelle, forme aura à $u- 
bir pajr le cours des siècles , il est un sentiment 
unique, dans lequel les hommes policés de toutes 
les nations serencontreront toujours, c'est celui dje 
l'existence d'un Dieu,, autour delà naturç et père 
commun de» hommes , parce que ce seiitiment se 
rattache à l'un de nos instincts les plus irrésistibles , 
et qu'il es;t g.énérâl cômmp Vamour de soi , comme 
Tamour dif bien-être. Voilà l'unité cjui deipéurér^ 
immuable, au milieu des.4^<)bJiremens pQlitiques;et 
religieux, qui prévaudra Contre raudace deà systè- 
mes, et Tentêtement de l'incfédûlité, parce qu'elle 



m 

peut se suffire à ellé-ddémey. et que son tdbertidcle 
inyisiblè est la oonscîeiice. - 

La*^ tnaiiiHey que hori de l'église il n'y à ppint de 
salut ^ jest tacitement abrogée depuis long^temps. 
£lle choqae nos înœtit'^ autant qu'ellq Klesse nbtf 

* * 

consciences , et les prêtres les plus {)ieu:s: , c'est^à^ 
di^ les plust. haritables, eq: usent entera leur pro** 
chftiii. appartenant à une autre* religioà que la leur^ 
comme si cet aphorisme de malheur n^existaît pas»; 
Cette feçon d'agir , quoique encore bien rare', n a 
jias* empêché le saint prélat ^ dont nous aVons tout*^ 
à-Fhéure rappelé les vertus, d'être élevé à la plus 
haute d%nité»'de l'église catholique. ' 

En dernier rë&ultat, lés religions intolérantes 

sont des- religions anti-sociales, pafce qu'elles trans- 

» 

forment les dissidences en haines ^ et les haines en 
dotations politiques. Les annaléâ de *1^ iÉ'rance, de 
l'Angleterre et de presque toutes les nations de TËu- 
rôpe, déinontrent la N^érîté d^ ce que j^avance. 

Les considérations générales que je Viens d*ex- 
poiser m'ont paru un préliminaire indispensable 
pour filtre connaître clairement layoie dans laquelle 
le clergé catholique doit entrer pour attirer à lui les 
classes parivres et laborieuses, ' et pour leur Élire 
aimer les pratiques de la religion. Ces classes sont^ 
en eâfet^ imbues, comme les dasses éclairées, des 
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idée» et des sentimens que j'ai exprimés dès. le com* 
menéement de ce chapitre} les consolations et les 
préceptes de la religion leyir sont d'autant plus né- 
cessaires , qu'elles sont, plus qii;^ucuiie autre, 
éprouves par le besoin, la tonvoitise et Fadversité. 
L'universalité, gisons thieui, la popularité de l'in* 
fluence du christianisme n'est dqe qu'à ses affinités 
intimes ayec la situation pi'écairé, obscure et pénible 
du plus grand nombre. Jésus est né d'une mère 
pauwfe, laborieuse et vivant du travail de ses mains j 
il est né dans le plus humble réduit,, et il a travaillé 
lui-même comme un simple ouvrier; aussi ne .dissi- 
mulait-il pas sa prédilection pour Je peuple. lUi- 
mait à se trouver là tiù la foulé se rassemblait i c'e?t 
à eHe que s^à enseignemens étalent adressés ,• c'est 
à elle qa'étajerit f éservées plus expressémeht Ui 
promesse» de la vie étemelle* Comment la dassè 
pauvre ne 6e»-ait^lle pas sensible au charme de la 
parole diviiie, lorsque .cette parole compatit à ses 
privatiDws et à ses souffrances-. qu'elle loue Ja mo^. 
déràtionde s« désirs, sa résignation, et ^'ellç.prô- 
dame ses faérites comme Supérieurs à«eux des 
classes riçheà, et comme les plus dignes des récom- 
penses'que le toutlpuissant destine à ses élus. SU 
est vrai que le sentiment religieux ne soit pas un 
vâih mot, el qu'il sotitiefane l'espérance de tôte kà 



4l6 VOIE A SUITAB PAR ILE CLBRGlÊ 

hommes, que la corruptioa n'a pas dégradés , quel 
sujet de satisdajctioo pour le pauvre d'être assuré 
que rbun^îlité de. la condition humaine , lorsqu'eDe 
est supporté^ honorablement^ peut valoir à celui de 
qui elle est le partage , jion-seulément Testime des 
hommfs, maïs encore la &veur divine! Quel bon- 
heur de penser que l'exercice des vertus de son état 
,ennoblit sa propre misère^ et qu'en ne coniiidérant 
ces vertus que, sous un point de vue purement hu- 
main , on y trouverait' encore' la matière des éloges 
les plus complets et les plus mérités! 

Quoique, de nos jours, la vérité de ces réflexions 
soit moins généralement comprise et sentie qu'à 
l'jépoque où la religion exerçait sur les esprits i|n 
empire non contesté , tes. rapports continuels que 

les frères de la doctrine chrétienne ont avec les 

• ' • ». 

personnes dç tout âge .qui composent les classes 
pauvres^ les mettent plus à portée que tous autres 
de réchauffer en elles le sentiment relig^îemi^y et dei 
les amener à contracter le goût dés habitudes de 

piétéy par lesquelles ce sentiment s'épure et se'.con- 

* .' * ■ • • 
serve. Depuis qu'ils ont eu la sagesse d'adopter, du 

moins à Paris, les méthodes les plus avaticëes. soit 
pour l'enseignement des.premier&.rudimens de l'in- 
struction; soit pour l'enseignement du chant^ ils se 
sont placés à cpté des instituteurs primaires les plus 
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habiles; et le grand nombM d'élèves adultes qui 
s'eiûpressent à suivre leurs cours du ^ir témoigoe. 
tout à-la-fois et de Tintérét de4eurs leçons^ et de h 
confiance qu'ils ont su inspirer à leurs élèves» -Les 
allocutions xnovales qu'ils adressent dç temps en 
temps à ceux-ci seraient, ce roe-semUeyiin* mo^ea 
tout naturel de les préparer à la fréquentalion des 
exercices religieux, et de régler^ pour ainsi dire de 
concert avec eux , là part qu'ils prendraîept à ces 
exercices. Les professeurs placés à la tête des éaries 
de chant seraient aussi en position de. recommander 
à leurs élèves adultes de semblables habitudes, et 
de les exhorter k y persévérer, lies notions du chat>t 
sont déjà assez répandues parmi 1<^ élèv^ qui fré- 
quentent les différens cours du soir,. pour les mettre 
en état d'exécuter chaque dimanche, pendant là 
durée d'une. messe qui leur serait destinée, dés 
choeurs dont les paroles et la musique auraii^ùt été 
composés avec beaucoup de soin. Je sens-qué Tau- 
torité ecclésiastique aurait.drpit' d'exiger lè choix lé 
plu& exquis daAs tes' sentittiens Como^edana les ex- 
pressions dec<es chœurs..M[ais n'y iiucait-il^as derïw- 
convénient à vouloir imprimer à des chants popù-» 
laires, et>faits pour éhaouvpir le sens mor^a^tfai^ 
<jue le* sentiment' religieux, un caractère jtrpp.mys»- 
tique? Je crojis que , dans lexamen de pareille? éom- 
1, * a7 



4r8 VOI^ JL Sl^lVItE l^ASi I4E CVffifiJB, 

pqiitioiter ^^ lau^^niit m pasi per4ra de Yue le but 
important auquel elles doivent ;t6odre : ce but est 
l'amélioratiQB morale du peuple, pat le développe^ 
mm% fégulier du seutimeut religieux. Ne le luaur 
q«er^itrûIl pas, sio» le dépi^iâsaH ep Vexagérautjr ou 
«t tW se montrait trop timide et trop ^tilleux dans 
la fofoie? , * 

' En adflfiflttaDt donc qu'un reeueil de cantiques 
«dopté parTautoritéépiscopale permît aux piegx 
iâetituteurs des classes pauvres^ et auic arti^tcis hono? 
râbles qui proctirent à eelles^ de nobles délasi^meus 
par r^[iseignement du chant , de réaliser^ d'une ma- 

tuèrè sj^stématique et avec suite, .une idée; qui , ' du 

» 

reste, a été tentée avec* succès dans quelques églises 
de la' capitale, mais non d'une manière contiuuevîe 
pense que ce reeueîl devrait êtrejoaisd^s les mains 
de chaque élève adulte, «t servir de thème pour ies 
exercices de chant/ de telle sorte que, dans les 
^Principales églises de Parts ^ ii|i' ouvrier oa'un. ap^ 
prenti muni de son livrci de chant , fût s'assœieir à 
rexé'cution des cantiques chantés pendant la eél^*- 
bratit)n du saint sacrifice. Cette coutume,» ainsi gé- 

* ■ * • * 

néràlîsée'; produirait les «meilleurs résultats^ et ^n 
'faisaiit «pénétrer dans "le cœur des .relasses pauvres 
des émotions-religieuses, elle les préparerait par de- 
grés à des inœurs pkis régUUèresv, et i dés senti- 
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mens plus dgux^ Ajoutona que le dogme ne. i^ouffri- 
rait aucune atteinte de cette innovation ^ puisque 
le fidèle participerait au saijat mystère célébré, de- 
vant lui, non-seulement par. ses chants » mais aussi 
par la pensée. 11 serait, d'autant plus aisé d'orgajiis^r 
cette inesure comme moyen de moralisation^ qu'un 
certain nombre d'élèves priés par les Frèr€fs d'aller 
exécuter dans quelques églises des villages voisins 
de Paris , plusieurs morceaux de chant dans des 
messes solennelles célébrées à l'occasion des grandes 
fêtés de l'année , se sont empressés de déférer à celte 
prière, et quedeppis, ces mêmes élèves et d'autres 
ont off/erjt spont^iiément leurs seryices k MM. les 
curés des communes rurales ,: qui le» onf acceptés 

avec reconnaissance. . . " 

»- . • ■ . 

A Versailles, les élèves-maître^ de l'école npïi- 
malo primaire chantent tous les dim^ncbesi| fâaos 
leur chapelle, des morceaux sa(^ré& de Rossîm, 

0. ê 

et des meilleurs compositeurs. L'exécution ^e ces 
morceaux a prodnit une telle impressiQU • sur les 
fidèles admis, dans la chapelle de cet établJLSser 
ment, que M. l'évêque a( prié Je directeur de peîp- 
mettre que ses choristes vinssent changer à V^glise 
métropolitaine les jours de , grande fête. Lûur pre^ 
mier exercice^ dans cett^ église, date, d^ la-fija 
de 1837. ' ..•.-, ' '■'•,, 

^7- 
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La prédication offrirait un ' moyen non moins 
puissant d'améliorer l'état moral des classes labo- 
rieuses , mais il faudrait en user avec discrétion, et 
raccommoder à l'intelligence et aux besoins de ces 
classes. Des conférences sur les points fondamentaux 
de la morale chrétienne et sur les devoirs de famille 
ne pourraient manquer, d'intéresser vivement lès ou- 
vriers , du moment qu'elles n'auraient lieu que pour 
eux seuls, à l'imitation des conférences établies dans 
l'église de Notre-Dame de Paris , et qu'elles seraient 
dirigéjes dans un esprit capable de leur en faire ap* 
précier l'utilité. Il y a dans l'alliance de la morale et 
de la religion un charme et un attrait inexprima-, 
blés; l'onction des paroles de l'orateur chrétien 
vient de cette alliance elle-même. La morale atta-. 
che l'homme aux principes de. la société, et la reli- 
gion dirige sa pensée vers la possession des biens 
éternels. L'une comme l'autre tend à son ^ipaéliora- 
tîon, à son perfeètionnement. Sans la morale , la re- 
ligion offrirait à l'homme un aliment trop léger, 
trop raffiné^ trop niystique. Sans la religion, la mo- 
raie ne répondrait pas aux instincts les plus élevés 
d^ i'homme^ l-idéàl* qui le détache pai' intervalle 
et dans les momens d'épreuve, des choses d'ici bas, 
pour le transporter, par une sorte d^extase^ vers les 
choses divines , se perdrait dans Tinfîni et arriverait 
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au néant. La morale et la religion se frayent le c^e- 
min Tune à l'autre, elles s'entr'aident et se complè- 
tent routuelleinent. 

Il me semble, qu'en étudiant sous ce double point 
de irtie , la méthode à suivre pour l'instruction des 
classes pauvres et laborietise^, le prédicateur devrait, 
dans ses discours, réserver à la morale une place 
plus étendue qu'à la religion. L'évangile propose à 
tous la même doctrine , mais il varie les règles de 
la piété suivant les conditions de chacun. Plus 
cette condition est humble et pénible, moins il 
exige de pratiques religieuses de celdr qui s'y trouve 
placé. Aussi, dit-il,, que celui qui travaille, prie 
(qui lahorat, oràt). Cette maxime se rapporte prin- 
cipalement à l'ouvrier et à Vartisan obligés de gagner 
leur vie à la sueur de leur front. En effet, s'ils ne 
travaillaient pas pour se livrer à la prière, ils man- 
queraient à leur devoir le plus essentiel, qui est d'ac- 
complir leur destinée d'homme et de citoyen, des- 
tinée .dont la première loi est le travail , parce que 
son premier besoin est l'existence. 

JLe christianisme est plein de bon sens ; Taùteur et 
le consommateur de notre foi a mis les préceptes 'de 
sa philosophie en parfait accord avec les nécessités 
fondamentales de la société. Si l'homme , en travail- 
lant, marche par cela seul dans la voie du salut, la 
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mère de famille , qui dirige avec sagesse Téducation 
de 8és enfans , acquiert aussi par le seul accomplisse-* 
ment de cette tâche difficile , des titres certains à la pro* 
tection dirine. Le prince des apôtres n'hésite même 
pas à penser que la mère de iamille, fidèle à ses de- 
voirs maternels 9 n'aurait pas besoin d'autres verttis 
pour assurer son salut. Quels textes que le travail et 
réducatioti des enfans pour rinstruction morale du 
peuple ! En traitant de pareils sujets , le ministre de 
Tévangile devrait choisir les traits de mœurs les pluâ 
saillan'set les plus généraux, qui se rencontrent dans 
la vie dés classes ouvrière^ , pour leur faire sentir 
par leur propre expérience .les avantages de resprit 
d'ordre , et de la modération , la douceur et l'es- 

« 

time attachées à l'excerciée des devoirs de la pa- 
terhité , en même temps que les inconvéniens et les 
dangers de l'oisiveté y de la dissipation et du dé^ 
sof dre dei^ passions. Il serait impossible de trouver 
une occasion plus favorable, pour prévenir les or- 
gies du cabaret, en faisant ressortir Tétat de dégra- 
dation de celui qui n'a pas honte de s'y livrer ; nulle 
circonstance ne serait plus propice, pour plaider 
avec succès la sainte cause des enfans abandonnés ; 
le contraste des tableaux et la vivacité des allusions 
conduiraient naturellement l^orateur, à exciter danâ 
l'àme de ses auditeurs , émus par la réalité des pein- 
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tures et par la force poignante d<âi& souvenir», dés 
gentimens pleins d'amertutne et des leçons d'une 
haute moralité. 

L*élo<JUence de la chftiré pourrait s'exercer a^ec 
non moins d'utilité et d'édkt siir la dignité dùtna-^ 
Hâge opposée à la bassesse et à Kncèrtltude dti 
commerce Iîbt*ë ^ sur le respect et les soins dus à là 
vieillesse abândohhée comme Tetifance à \& charité 
publique ; slir le bon exemple; sur là craiiitè et Ift 
défiaiièe de soi-même, sur les charmes de la vie dé 
famille, en un tnot sur tout ce qui est propre à ren*- 
dre Fhomme meilleur. Ces conférences, morales pâV 
le fond , emprunteraient un intérêt tout particulier 
d'une sage distribution dans le discours des faits et 
des figures, soit de la bible, Sbit de l'évangile, qui 
pourraient y trouver^ plaice nâtui^ellement par leur* 
rapports avec le sujet. Il servait â propos de divers!* 
fier lès matières, afin de faire succéder l'instruction 
religieuse aux exhortations purement tnorales, et dé 
corriger de la sorte cfe que celles-ci pourraient offrir 
de trop monotone, si elles se Suivaient d*une ma- 
nière continue. ; 

Koiis n*avons parlé jusqu'ici que des nâbyens dis 
faire concourir la religion à l'amélioration morale 
des adultes-homtnes appartenant àùx classes labo* 
rieuses. * L'instruction çhrétîeône des jeunes filles et 



4a4 VOIB A SUIVRE PAR LE CUERGÉ 

des adoltes-femmes n'exige pas les mêmes procédés. 
Lecfaant^qmest un puisant moyen d'action sur les 
adolescens et sur les hommes Bsiits pour les amener à 
suivre les exercices du culte et pour les introduire 
en quelque sorte sans ef&rt dans le monde reli- 
gieux^ serait , pour certaines classes d'adultes-fem- 
mes une cause de distraction sujette à de graves 
inconvéniens; aussi, dans les Cours du soir destinés 
aux élèves de cette catégorie, on se borne à l'en- 
seignement des premiers rudimens de l'instruc- 
tion/sans y joindre aucune notion, de chant. On a 
craint avec raison^ que le goût de la musique ne les 
détournât de leurs occupations habituelles ou qu'il 
ne les entraînât à fréquenter les petits spectacles. 
Quant aux jeunes filles, le chaut Jeur est enseigné 
jusqu'à l'âge de leur première communion, dans les 
écoles mutuelles. Les soeurs n'ont pas jugé à propos 
de l'admettre dans leurs écoles, par des considéra- 
tions de prudence analogues à celles que nous [ve- 
nous d'indiquer; maïs je crois que leurs iippréhen- 
sionsàcet égard sont exagérées. La preuve en est 
que MM. les curés recherchent avec empressement 
pour la direction des chants qui se mêlent aux exei^ 
dces du catéchisme, les jeunes personnes* qui sui- 
vent les cours de chant dans les premières de ces 
écoles, et que l'expérience n'a pas jiistiBé jus- 
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qu'ici les craiates conçues par ks sœurs à Té- 
gard de cette branche de l'instruction primaire* 
Il existe dans Téglise de Saint-Roch un usage que je 
croîs Utile de publier, parce qu'on pourrait l'em- 
ployer avec avantage à l'instruclion religieuse des 
adultes-femmes dans toutes les autres églises de la 
capitale. M. le curé a fondé pour l'édification des 
femmes de chambre et des domestiques* demeurant 
sur le territoire de sa paroisse , une messe qui est 
dite tous les dimanches, de bon matin à une heure 
fixe, et qui est suivie d'une exhortation morale ap- 
propriée à la condition des personnes composant 
l'assistance. Ces exhortations paraissent être très 
intéressantes et fort goûtées de celles à qui elles 
s'adressent. Pourquoi MM. les maires de- Paris ne 
s'entendraient-ils pas avec MM. les curés pour faire 
profiter les adultes-femmes de leur arrondissement, 
ouvrières ou antres d'un usage si favorable à la pro- 
pagation des habitudes de piét^et des bonnes mœurs. 
La messe est un acte de. la religion catholique dont 
le sens mystique n'est pas à la portée dç^ tout le 
monde, et qui par cela même a peu d'attrait pour les 
classes populaires. Une instruction orale qui leur 
expliquerait ce grand mystère et; qui servirait suc- 
cessivement k leur inculquer les vérités de la mo- 
rale et de la religion, aurait pour elles des avantages 



dont elles ne tarderaient pas à sentir le prix, tlne 
nlessé semblable dans cbaque église serait suffisante 
ponr les besoins des femmes-âduttes appartenant 
aux clauses laborieuses, mêiïie dans le;^ quartiers Ih^ 
dustriels. A mesure que cette côtttumé s'introduirËit 
dans une église, il serait convenable;^ qtlè M. le duré 
en avertit ses paroiissiens ail prôné; en les priant d'y 
donner toute la publicité possible , et que l'aUtorité 
municipale fit circuler de son côté, lé même aVis 
dans tous les établissemens affectés à Tinstruction 
primaire des classes pauvres. 

11 en est dési religions positives Cotnme de totltës 
les institutions morales qui agissent sur Tâmé hti-» 
maine f elles s'altèrent et languissent au bout de 
certains intervalles, et de même que dette altération 
s*opère par une progression lente, et successive, 
de même, le retour aux idées religieuses exige Utl 
laps de temps qui ne peut se mesurer que sur l'étâC 
de décadence des mœurs. Il faut pour assUrèf 
te retour , que le vieil bomme fasse place à 
Thomme nouveau; il faut une transformation 
dans sa nature morale, propre à y ramener lé 
calmé, l'équilibre et la santé ; or, un tel phénomène 
ne saurait être le résultat que d'un système d*ha- 
bitudes plus régulières , et ce système , que le temps 
setil peut fonder et perfectionner, doit avoir son 
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point d'appui dans lés classes éclairées, pour pou- 
voir s'accréditer aisément parmi les masses et influer 

». • 

sur leurs mœurs. Chez tous les peuples et dans tous 
les siècles, les influences morales, bonnes ou mauvai- 
ses, sont descendues des régions élevées de la société, 
et plus Tinstruction rapproche les horamesy plu§ cette 
expansion des sommités aux derniers degrés de là 
hiérarchie sociale est prompte, active et irrésistible. 
Quelque habiles , quelque persévérans que puis- 
sent être les efforts de l'autorité publique et du clergé 
pour ranimer le sentiment religieux dans le cœur 
des masses, si les premières étincelles de piété ne 
brillent dans les rangs supérieurs et intermédiaires, 
ces efforts demeurerobt stériles, Tavortement de 
l'entreprise révélera toute la profondeur du mal, et 
en décourageant le zèle des hommes généreux qui 
eussent été prêts à se vouer à la restauration des 
bonnes mœurs, il ne fera qu'accroître ce marasme 
moral, que tout le monde sent, dont tout le monde se 
plaint, et que peu de personnes, parmi celles qui le 
déplorent le plus, ont la force de combattre par 
le seul moyen capable de le dissiper, je veux dire 
par l'exemple d'une piété douce, mais solide et hau- 
tement avouée. Il serait digne de la philosophie, (le 
hâter le moment de ce renouvellement désiré , en 
se rapprochant d'une religion , dont lé merveilleux, 
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sage et consolant, satisfait aux élans les plus sublimes 
de nôtre âme et s'altie en même temps à la morale 
la plus naturelle et la plus exquise ; il serait digne 
de la philosophie de servir cette religion, non-seule- 
ment par la pureté de ses doctrines , mais par le 
culte grave et fidèle du Dieu bon et miséricordieux 
qu'elle a fait connaître aux hommes. 
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